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AVERTISSEMENT 
| 3 DES 
LIBRAIRES ANGLOIS. 


: Ne les tomes 5, 6 & dun 
ouvrage attendu depuis {i long-temps du pu? 

| blic; du moins à en juger par les ſollicita- 
tions frequentes de nos confreres à cet 6gard. 


Nous regardons comme ſuperflu d'entrer dang 


le detail des raiſons de notre retard; il nous 
ſuffira d' avouer notre tort & de promettre 
 dC'tre deſormais plus exacts à tenir notre en- 
gagement pour la continuation. Elle paroi- 


| tra ſucceſſivement à des Epoques plus rap- - 
 prochees juſqu'a la fin de la guerre actuelle. 


Dun autre reproche que nous entendons 
faire, c'eſt d'avoir change le titre d'Obſer- 
voateur en celui d'Eſpion. Le dernier avoit 
en effer rẽpugnè à notre delicateſſe, comme 
bas & mal-honnete ; mais un critique nous a 
ſeverement relevẽs, & nous devons rappor- 


ter ſes raiſons qui nous juſtifieront mieux 


que tout ce que nous pourrions dire. Voici 
le Paragraphe tire de la Gazette litteraire | 
de IEurope. (mois de Mai 1778) I 
v Paroit d'abord que celui d'Eſpion An- 
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, glois à Paris auroit mieux convenu, au- 


9” 
55 


1 


50 


2 


77 


5 


3 


mn 


- 


- 5 


55 


22 


7% 


; ” Th 
ET” langue Francoiſe pour ne pas mieux con- 
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Avertiſſement 


roic cre plus juſte, plus piquant, plus ana- 
„ logue à Vouvrage. Sans doute, on Taura 


trouvè trop effrayant dans les eirconſtan- 


ces actuelles, & on aura jugè celui d Ob- 
ſervateur plus honnète. Nous prèſumons 


d autant mieux que tel Etoit le plan, qu'il }: 
„ en a reſults une balourdiſe groſſiere dans *| 

la lettre en forme de Preface , adreſſte 
, par Milord AlFEye a Milord All Ear, 


auquel il dit: je tranche le mot. Vous 
me regardez comme propre à etre votre 


obſervateur; quoique ce titre nAaille guere 
avec celui d'Anglois, je Vaccepte. 
„V Aſſurément il faudroit que le politique 
fut un debarque du pole, nayant jamais 
entendu parler d' aucune nation de 'Eu- 
, rope pour croire pareille choſe & ne pas 


57 


mieux definir un peuple, appellè par ex- 


cellence le peuple penſant; ou VEcrivain 


un Oſtrogoth, initiè recemment dans la 


noitre Pacception du mot Obſervateur; 


&, pour comble d' abſurditè, c'eſt un 


Milord qui eſt cenſè le proferer. Au con- 


| * traire , ſubſtituez-y celui dTEſpion , la 
1 8 ” | mon devient claire ; 3 ne contient une 2 


dies Libraires Anglois vij 
„ louange inconteſtable de la loyaute , de 
„ la generofite des Anglois. Ce qui con- 
„ firme encore mieux notre ſoupœon, c'eſt 
„le point de vue ſous lequel Auteur ex- 
„ poſe lui-m&me ſon projet. Il annonce que 


„ C'eſt pour ſuppléer à la diſette totale o 


„ Ton eſt à Londres de Gazette Frangoiſe; 

„ car le Courier de Europe etoit pas 
1 commencè alors. Il continue: 885 

„ Jècrirai jour par jour ce que j'aurai 
„ vu, lu ou entendu de memorable. Et en 
„ y ajourant de courtes réflexions propres 
| ” à mieux developper les faits , j'eſpere : 
„f remplir mon engagement d'une fagon plus 


5 ſatisfaiſante que de toute autre maniere. 


„ Je vous mettrai devant les yeux le peuple 
„ Chez lequel je vis, pour ainſi parler, tou- 
„jours en mouvement. Vous paſſerez en 


5 revue tour- A- tour les perſonnages * 1 


„„ quables dans tous les genres, i meſure 


„ quils ſeront ſur la ſcene, & vous les ap- 8 
| »» Precierez vous meme. 


„ Or, cette occupation de notes journa- 
„ lieres, courtes & priſes à la hate, decele 


55 beaucoup mieux le travail furtif & de- 
„ Couſu d'un Eſpion que celui d'un Obſer- 


„ Vateur, qui reflechit, combine al aiſe & 
rrange lentement. „ 3 
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vi Avertiſſement, &c. 5 
D' après ces Obſervations, il eſt clair que 


notre premier tort Etoit envers Auteur; 
que nous n'aurions pas di etre plus difficiles 
que lui, & que nous n'avons pu nous diſ- 
penſer de nous rendre à ſon deſir de le faire 
paroitre ſous ſa denomination veritable. _ 


Quant à cet Auteur, Tapparition des vo- 


1 que nous publions va dcrouter bien 
des ſpeculareurs & dementir bien des pro- 


pos. Ce neſt pas qu'il n'y air des connoiſ- 


ſeurs fins, qui jugeront que ce neſt plus le 
meme Ecrivain, le meme homme; & ce- | 
pendant nous pouvons leur certifier que no- 

tre Eſpion n'a été ni empale, ni roue, ni 
pendu, n'eft mort ni phyſiquement, ni civi- 
lement, & que c'eſt toujours lui. Il nous 
charge, au ſurplus, de déſavouer un ſup- 
plwGKument pretendu & VEfpion Anglois qu'on 
a mis ſous ſon nom, & de declarer qu'il ne 

- connoit ni VEſpion Francois à Londres, ni 
| YEſpion des Boulevards, ni VEſpion deva- 
life, & qu'il n'a ni ne veut avoir rien de 
commun avec ces confreres de trop mau- 
8 vaiſe & — _—_— pa. 


L ESPION 


'LETTRE L 


. Sur M. Franklin. Dialogue avec lui. Faits 
qui annoncent la continuation des irreſolu- 

| tions du Miniſtere de France „& dela Faix 8 
0 conſeguemment. 


V... favez que tout eft mode, Milord ; | 
dans ce pays frivole, & que tel perſonnage 
occupe ſouvent la ſcene „ moins par ſon 
importance veritable que par une vogue paſ- 
ſagere quiil doit a quelque circonſtance bizarre. 

 Aflurement , ſi jamais Etranger auroit du faire 

. ſenſation a Paris par fon apparition ſubite , 
FC auroit ete M. Deane, lorſqu'il y vint Pannee 
derniere, charge de deux commiſſions, I'une 
de cimenter des relations de commerce deja 
Etablies entre les Francois & les Americains, 
l'autre de propoſer au Miniſtere une alliance 
cConque dans les termes les plus etendus. Quel ; 
etonnant ſpectacle en effet que de voir a la 
Cour dun Monarque devenu preſque deſpo- 
i 6), qui JOS» ne tenir 8 couronne _ : 


(x) II four 56 attention que c'eſt un Anglois 

qui parle dans le genie & en les prejuges de ſa 

nation. Note de Fan.. | | 
_m_— * 


(2) 

de Dieu, ne devoir rendre compte de ſa con- 
duite qu'a Dieu, un fier Infurgent venir lui 
apprendre qu'il eſt un contrat entre ſa Nation 
& ſon Souverain; que tous deux font egale- 
ment obliges Ten remplir les conditions , & 
que lorſque celui-ci les enfreint, il delie ne- 
ceſſairement celle-la de ſon ſerment : & non- 
ſeulement lui apprendre ces maximes fi nou- 
velles a Verſailles , mais lui propoſer de les 
adopter de fait, & en Fetabliflant-juge entre 
le roi de la Grande-Bretagne & ſes ſujets, de 
reconnoitre les derniers comme n'etant plus 

rebelles , parce qu'ils ſe ſont declares indepen- 
dans; de qualifier le premier un Monarque 
de tirannique, parce qu'il fe ſert de fa puiſ- 

ſance pour les faire rentrer dans leur devoir; 
enfin, dans les vues de juſtice & dhumanitèe 
dignes d'un grand Roi, de prendre les armes 
pour les tirer de oppreſſion. L'obſcurite dans 


Aaquelle affe ctoit de vivre cet Agent myſtè- 


rieux, Etoit une raiſon de plus d'exciter la 
- curioſite ; ; & Teclat que fit bientot le Lord 
Stormont en eventant fa retraite, & en * 
chant aux Miniſtres de Louis XVI. @avilir la 
dignitè de leur Maitre en formant des haifons 
ſeecretes avec un traitre , lai donna d ailleurs 
une publicitè * ne le laiffoit plus dans lin- 
* 


Quoi qu il en ſoit , on avoir vaguement 


qu'un Negociateur Americain &toit 1 
mais beaucoup de gens en ignoroient juſqu au 


nom; perſonne n'etoit emprefſe de le voir, de 
n ſes demarches ; & , depuis qu'on en avoit 


annonce la venue, on avoit preſque oublie ſon 


T3 F 


ſejour dans cette Capitale. Il n'en a pas été 
de meme de M. Franklin; a peine etoit-il ar- 
rive a Nantes qu'on Ta ſu a Paris; qu'on a ſu 
qu'il avoit amenè deux priſes Angloiſes avec 
lui; qu'il etoit parti le 15 Decembre pour ſe 
rendre ici. Des- lors on a commence a $S'infor« 
mer de ce qu'il venoit faire. On a repondu 
pour les ſots qu'il venoit ſe repoſer ; qu'il avoit 
amenè ſes enfans, afin de leur donner une 
education pariſienne, & de leur apprendre la 
langue de ce pays; que ſes compatriotes & 
lui renoncoient a avoir aucune liaiſon avec 
Angleterre & vouloient deja franciſer leur race 
future. Des le port ou il avoit debarque, on 
commencoit a Taduler; on ecrivoit (1): 
n Le voyage a un peu fatigue ce vieillard 
» venerable; je Vai trouve trop age pour le 
y bonheur du monde: vous le connoiflez ſans 
» doute de reputation, car ou la fienne n'a- 
v telle pas penetre? Il eſt de notre Académie 
» des Sciences (2) & autant admire de I'Eu- 


v rope par ſes rares talens, ſes connoiſſances 


» prodigieuſes, qu'il eſt . cheri , adore 
y de fa Patrie. » 
Des qu'on a ete informs que ce Depute du 
85 e. etoit parti de Nantes, on s eſt hate 
de guetter le moment de ſon entree dans cette 


capitale; on auroit ete attendre ſur le chemin 


- pour paths fon arrivee & . ſa cu- 


1 


: „ 


| (1) Extrait Cune lettre de Nantes 4 9 Decem- 
bre 1776. 

 (2)Heſt en etfet acts etranger de Academie . 
Royale « des Seinen — 177. | Dy 


(4) 


riofite, ſi Von eut ere ſar de la route qu'il 
avoit priſe , du jour & de Pheure de fa venue. 
On n'a pas tarde a etre informe qu'il avoit 
choiſi pour logement qe meme hotel garni ou 
Etoit M. Deane, & celui: ci recoit de Vaffocia- 
tion de ſon fameux collegue une celebrite qu'il 
n'auroit peut-etre jamais eue. II paroit qu'il 

reſte cependant renfermè dans les fonctions 

obſcures & minutieuſes du commerce, de la 
diſpenſation des fonds, de la comptabilite, 

lorſque l'autre traite les grands objets des ne- 
gociations & de la politique. Ils vivent ſans 
appareil, ſans luxe, ſans oſtentation; ils ont 


ſeulement leurs commodites , leurs aiſes; ils 


ſont dans une honnerere bourgeoiſe. Pour mieux 
vous faire connoitre, Milord, ce qu on penſe 
ici du dernier, combien & comment on $'en 
coccupe, voici ce que je lis dans le bulletin, 
attribue à un homme de qualité (1) qui rèdige 
jour par jour ce qui ſe paſſe de plus intereffant 
dans Paris, & Fenvoie a ſes amis de FOI 
& des pays etrangers. 
1 Janvier 1777. „ Le Do&eur Franklin; i 
„ arrive depuis peu dans ce pays-ci des Colo- : 
„ nies Angloiſes , eſt tres-couru , tres-fete, 
v non-ſeulement des Savans , ſes endes 3 
n mais de tous les gens qui peuvent le poſſe- 
» der, car il ſe communique avec difficulte 
„ & vit dans une reſerve qu on lui croit preſ- 
» crite par le Gouvernement. Ce Quaker eft 


„ dans tout le coſtume de ſa ſecte. Il a une Y 


u belle phiſionomie, des lunettes toujours ſur 


(1) M. VAbbg de Flamarens, : 


— 
wt 


N 8 
les yeux, peu de cheveux, un bonnet de 
peau qu'il porte conſtamment {ur fa tète, 
point de poudre, mais un air net; du linge 


extrèmement blanc, un habit brun , font 
toute {a pa ure. Il porte pour ſeule defenſe. 


un baton a la main. 


_ » Il eft fort circonſpect en public ſur les 


nouvelles de ſon pays qu'il vante beaucoup: 
i] dit que le Ciel, jaloux de ſa beaute, lui 
a envoye le fleau de la guerre. Nos eſprits 
forts Font adroitement ſonde ſur ſa religion, 
& ils ont cru entrevoir qu'il etoit de la leur ; 
C'eſt-a-dire qu'il ren avoit point. 

» On na pas manque de graver M. Franklin, 


dont le portrait eſt devenu Petrenne a la 
mode pour cette annee : on Pa ſur fa che- 
minèe, comme on avoit autrefois un pantin , 


& le coſtume ſimple & ſingulier de ce grave 
perſonnage fait tourner ſon effigie en dèri- 
ſion par nos femmes & nos petits maitres, 


a-peu- pres comme celle du futile colifichet 
qui ſervoit de joujou il y a trente ans. 


» Ce nouveau Depute des Inſurgens, du 


reſte, n'a point paru juſqu'ici a Verſailles; 


on croit que c'eſt concerte pour ne point 


effaroucher PAmbaſſadeur d Angleterre qui 
a fait des requiſitions vigoureuſes a ſon ſujet 


& auroit deſire qu'on ne Petr pas regu dans 


cette capitale, & qu'on Veut meme renvoye 


de France auſſi promptement qu'il y etoit 


venu. Sl voit nos Miniſtres, c'eſt a Paris, 
c'eſt la nuit, c'eſt dans le plus grand ſecret; 


mais il a de frequentes conferences avec les 


| Sieurs de . & le Rez- de Chaumont. | 


&.3 


(6) 


» „Le premier eſt le toutou de M. & Mad. de 
„ Maurepas , & vraiſemblablement le porteur 


de paroles. Quant au ſecond, c'eſt un homme 
» ardent, induſtrieux, cupide, & qui embraſ- 
» ſeroit a lui ſeul le commerce de treize co- 
» lonies unies, Sil le pouvoit. 4 


Pour mai Milord, ne pouvant reſiſter à 


mon envie extreme de voir ce ſage Americain 


que Javois connu en Angleterre, je lui ai ecrit 
un mot pour lui demander s il n'y auroit point 


&'indiſcretion a Faller trouver, & il m'a re- 
pondu très-honnètement, en me diſant qu'il me 
preèviendroit, fans la neceflite ou il etoit de 


ne viſiter aucun Anglois. Je me ſuis rendu chez 


lui au jour & a Theure indiques. Apres les 
premiers complimens & les plus tendres em- 
braſſades, je ne lui ai pas diſſimulè que jetois 
gros de queſtions, que je lui en ferois peut- 


Etre de temeraires ; mais qu'il auroit toute la 


| liberte de n'y pas donner de ſolution; à quoi 
il a replique en riant, qu'il la prendroit, "_ 5 


je ne la lui accorderois pas. 


1 ANY GT Oos. 


* ſuis fincerement penetre admiration pour 


vos compatriotes , qui, apres avoir epuiſe tous 


les moyens offerts par les loix de defendre 
leurs droits, ont enfin pris la reſolution ge- 
nereuſe de repouſſer la force par la force, 
& dapprendre aux Souverains qu'il eſt un 
terme a leur puiſſance lorſqu'ils en abuſent. 
Il faut de temps en temps a la terre de ces 


| ſpectacles, &, Sils etoient renouvelles plus 


N dem le deſpotiſne n'auroit pas fait les 
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: progres rapides avec leſquels il s avance meme 
1 ſur la téte des Anglois; mais plus effort eft 
grand, plus il doit etre ſoutenu & fans vous 
departir d'une defenſe legitime & vigoureuſe, 
ne vous etes-vous pas trop prefles, en publiant 
1 votre acte Cindependance, de vous oter toute 


reſſource de reunion avec la Mere Patrie, au- 
| trement que par la conquete , c'eſt-a-dire , 


. reſcla vage? 

1 M. FRA A 11. 

1 Il eft parmi nous des gens ſenſes qui ont 
} penſe, & le penſent encore mieux a preſent. 
x La necefſite nous a forces a cet acte, fans le- 
F quel nous n'avions aucun ſecours a attendre 


de la France, je dis aucun ſecours militaire ; 
car elle n'auroit pas mieux demande que de 
continuer à enrichir ſourdement ſon commerce 
a nos depens, de reſter ſpectatrice tranquille 
de nos debats, de laifler Sepuiſer reciproque- 
ment d hommes & argent la Mere-Patrie & 
nous, pendant cette lutte ſanglante qui pour- 
roit durer auſſi long temps que celle des Pro- 
N vinces-Unies contre I Espagne. D'un autre cõ- 
; te, elle refuſoir conftamment juſque-la , non- 
ſeulement de recevoir les projets de traite que 
M. Deane avoit preſentes, mais meme de re- 
cConnoitre la qualité de Commiſſaire que le 
Congreés lui avoit donnee : elle ſe bornoit 4 
lui accorder, comme particulier, le meme 
gaſyle & la meme protection dont jouifſent 
tous les etrangers qui habitent le Royaume; 
elle nous menacoit de prohiber tres-ſevere- 
ment a ſes ſujets exportation des armes & 


* 8 4 - * 1 * * * . 
8 Te Mp FAY n e OF 
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(8) 


des munitions de guerre directement pour PA” 


merique ſeptentrionale, de defendre a nos cor” 
ſaires de vendre leurs priſes dans ſes ports, 
& aux negocians de les acheter, de ne per- 
mettre meme aux premiers d'y ſejourner que 
le temps preſcrit par le Traite FUtrecht (1) 
& ſous les conditions expreſſes portees dans 
Wo meme Traite. 


VANGLOLS. 


Eh bien ! cela devoit vous rendre ſuſpedtes 


les inſinuations de la France, qui ſentoit im- 


portance de cette demarche, pour etre bien 
aſſurèe de votre rupture, de Vimpofhibilite de 
votre reconciliation avec la Mere-Patrie , de 
la dependance ou vous alliez etre Celle, & 
de tous les avantages qu'elle efperoit dune 
ſciſſion funeſte aux deux Etats & dont elle 
ſeule recueilleroit le fruit ſans ſe compromet- 
tre & ſans s avancer qu' autant & e ou elle 
le voudroit 8 


M. FRANKLIN. 


Gul; mais nous avions beſoin de la France : 
& la France navoit pas beſoin de nous. Son 


Miniſtre des affaires etrangeres nous expoſoit, 


5 | | 
(1) LArticle 15 de ce Traite porte en ſubſtance: 
Que les parties contractantes (la France & PAn- 
» gleterre) ne permettront pas a leurs ennemis reſ- 
» peQifs d'armer dans leurs ports, d'y vendre leurs 
v priſes, & d'y ſejourner au-dela du temps requis 
A » pour reparer leurs dommages , & fe pourvoir des 
» choſes neceſſaires our etre en * de 1 remettre a 


* * mer, ”. 


b 


EE TP ee 
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dd ailleurs, que ſon Maitre, ami de la paix ; 


ſentant combien elle etoit encore neceſlaire a 


ſon Royaume , ne pouvoit ſe haſarder a don- 
ner aſſez @hombrage a la Cour de Londres 


pour s'attirer ſon reſſentiment, ſans que les 


malheurs de la guerre qui en deyoient reſul- 
ter, ne fuſſent au moins compenſes par un 
Traite qui procurat des fruits durables; que 
ces fruits ne pouvoient etre que la diminution 
de la puiſſance Angloiſe par notre ſeparation 


abſolue & irrevocable , & Pequilibre retabli 


fur les mers & dans le commerce, dont la 


balance penchoit trop . en faveur 


| de cette rivale. 


RESTS. | 
Ainſi c'etoit à qui paſſeroit le premier. bs ; 


Congreès ne vouloit pas prudemment declarer 
avec eclat votre independance que vous ne 
fuſſiez afſures de la bonne foi de la France 


par des ſecours reels, efficaces, en activite; 


& la France vous en refuſoit juſqu'? a ce qu'elle 


_ fur cerraine qu'ils ne tourneroient pas 4 ſon 
detriment & a ſa confuſion, 


M. FRANKLIN. | 
Outre la raiſon d'utilitè, la premiere en 


politique, M. de Vergennes nous en donnoit 
une de dignite : Ceſt que la France en pre- 
venant par ſa declaration de guerre, notre 
rupture ouverte, ſembloit devenir Tauteur de 
notre rèvolte, & confirmer les bruits peu ho- 
norables qu'on repandoit a cet egard; au- lieu 
qu'en ne faiſant que nous appuyer dans no- 


55 tre e ſciſhon & dans la formation de notre nou- 


1 


(1) 
vel Etat, elle uſoit d'un droit, dun benefice 


de commerce, conduite dont elle ne ſeroit 


que la premiere a donner exemple, & a la- 
quelle $'emprefleroient bientòt de ſe confor- 


mer les autres Etats maritimes. Il n'y avoit 


guere de replique a ces objections. 
e OUMWUTCTTS: 
© Aink vous vous etes determines a prou- 


ver votre bonne foi en abjurant authentique- 
ment toute reconciliation avec une maratre 


qui vous traitoit plutôt comme ſes ennemis 


que comme ſes enfans. La demarche etoit in- 


diſpenſable : mais Jen reviens a ma premiere 


dee, c'eſt que cette demarche qui a fixe ſur 
vous les yeux de Fun & Tautre Hemiſphere, 
n'a, ce me ſemble, pas ete ſuivie des efforts 
b heroiques qu'elle exigeoit & auxquels on s'at- 
tendoit. Suivant les relations de la derniere 


campagne, vous avez laifſe bien facilement 


prendre poſte aux 'Anglois dans Iiſle des Etats, 
a Tiſle longue, a New-Yorck : on regardoit 
comme plus aiſe de s oppoſer a leur deſcente, 
que de les repouſſer aujourd'hui qu'ils ſont _ 

maitres de tous ces leur. & qu Us 85 y ſont 


8 fortifies. | | 
| © FRANKLIN. 


Vraiment „ voila un des principaux objets 5 


die ma venue, pour deſſiller les yeux du Mi- 


niſtere Francois „qui, refroidi fenſiblement 
par ces mauvaiſes nouvelles, avoit beſoin 
detre eclaire. $i nous avions ete maitres de 
repouſſer de vive force les Howe, & de les 
 empecher de prendre pied lorſqu ils trainoient 
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2 leur ſuite une eſcadre formidable & une 


 armee de troupes reglees, bien diſciplinees, 
nombreuſes & fournies abondamment de tout, 
nous aurions ete dès-lors en état de nous 


ſoutenir par nous: mèmes, & nous n'aurions 
pas eu beſoin de recourir a aucun allie. No- 
tre General Washington, vrai Fabius, a fait 


ce que la prudence exigeoit; le plus habile 
ne ſe fut pas mieux conduit. Sans aucune ma- 
rine pour le ſecourir dans la defenſe des còô- 
tes, il n'avoit que des milices mal-aguerries, 
mal pourvues d' armes, qu'il ne pouvoit pas 


recruter facilement; il falloit ne point ſe laif- 


ſer entamer, tout attendre du benefice du 


temps, & ſe reduire a une guerre de chica- 


ne, qui en exercant nos troupes, en les for- 


tifiant, en formant nos officiers, nous rendra 


quelque jour capable d'attions plus brillantes. 
Ce ſont les Ruſſes qui s'inſtruiſent a Vecole 
des Suèdois; ou plutot, il n'y a point de 
comparaiſon à faire. Quand nous avons com- 
mencè a combattre, nous n'avions que notre 
courage pour nous, ni habits, ni canons, ni 


fuſils, ni munitions; & les caricatures des 


Soldats Boſtoniens dont on egayoit la popu- 
_ lace Angloiſe, retoient que trop juſtes; mais 
ſous cet acoutrement miſerable & groteſque 


dans ces individus peu fagonnes a Fart des 


combats, il reſidoit des ames enflammees de 
Tamour de la liberte, * de la haine de la 
.. 8 


1 AN 1 1 
Oui, mais aujourd'hui qu'on ne croit plus 
à ces * vertus, een par le nombre 
A 5 
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des bataillons ; „par une artillerie plus ou 


moins formidable, par les talens des Gene- 


raux qu'on calcule les probabilites de la vic- 


toire; & je me (uis bien doute que f vous 


n eblouiſſiez la France par des prodiges de 


valeur, elle ne vous tiendroit pas parole. 


M. FRANKLIN. | 
Elle preſente des raiſons plauſibles de re- 


_ tard : elle ne veut rien faire ſans le concours 
de TEſpagne; & cette Puiſſance, fatiguee de 
Techec requ ala cõte d' Afrique, de la campagne 
_ quelle vient de faire contre les Portugais, a 
deſoin d'un peu de repos. Dailleurs, cette 

annee eſt encore nèceſſaire a la France , afin 


de remonter ſa marine, d'approviſionner ſes 
ports & arſenaux, de ſe concilier les Puiſ- 


ſances neutres, de cerner en quelque ſorte 
les Anglois, & les priver de tous leurs al- 
lies, en convainquant ceux-ci de la modèra- 


tion de Sa Majeſte Tres-Chretienne , qui ne 


travaille que pour te bonheur general. 


/ - 
Au moins vous <nvoie-t-elle des ſecours 


indireds , plus conſidèrables, plus utiles & 
plus effcaces que ceux que vous ben avez re- 
Fus Juiqu'a preſent? car Jai oui dire que vous 


avicz ete cruellement trompes; que vos Ca- 


 Þitaines Sen etoient plaints dans les ports de 
FPrance, & y avoient reproche aux negocians = 
& armateurs leur mauvaiſe foi. 


M. FaaAnnxttn 
Rien de plus vrai. Outre quils nous ven- 


| doient leurs marchandiſes au poids de Tor, 
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c'eſt qu'ils ne nous en donnoient que le re- 
but. A Vegard des armes ſur-tout, ils nous ont 
fait paſſer tous ces fuſils de reforme devenus 
en nos mains plus funeftes a ceux qui les por- 
toient qu'a nos ennemis ; & quant aux indi- 
vidus, VAmerique a ete Fegout de la France. 
Av-lieu d'Officiers experimentes dont nous 
avions beſoin, de bons Artilleurs, @Inge- 
nieurs habiles, nous n'avons regu que de 
mauvais ſujets / des eſcrocs, des gens perdus 

 Chonneur & de dettes, ou des petits-maitres 
avantageux, impudens, inſultant à notre fran- 
chiſe, a notre bonhommie, cherchant 4 de- 
baucher nos femmes & nos filles, propres 4 
nous infecter de leur corruption, nous ap- 
portant des vices inconnus juſqu a lors parmi 
nous. „ 
8 TY NGLO 1 8. 


Aufi quel homme aviez - vous pour preſider 7 
à ce triage? Yai toujours ete indigne de voir 
le Sieur De Beaumarchais correſpondre avec 
M. Deane. Que pouvoir-il y avoir de commun 
entre un pareil Agent & une 2 * 
8 rouche { & auſtere „ 


= © F R AN K L 1 W. 
Ce neſt pas nous qui Pavions choiſi; on 


nous Tavoit indiquè comme homme du Gou- 


vernement propre a ſervir d intermédiaire; il 
a bien fallu le prendre; nous ſommes meme 
forces de le conſerver encore, vu les liaiſons 
commencèes avec lui, qui ne peuvent ſe rom- 


pre bruſquement; mais M. Deane doit le ſur- : 
; veiller. N | | 


(14) 
LAN GIOIS. 
Nimporte le vice & la vertu, Thonneur 


& Tinfamie ne doivent jamais ſympathiſer en- 


| ſemble : on dir meme aujourd'hui publique- 


ment que, par ſon indiſcretion , il a reveille 
plus que jamais la vigilance de VAmbaſſadeur 
de S. M. Britannique, & que les Miniſtres de 


Verſailles ſont fort embarraſſèes de repondre à 
ſes plaintes, articulees dans le plus grand de- 


tail; on dit qu'en conſequence, la fregate / An- 


phirite , partie du Havre, & obligee de rela- 
cher a l Orient, ne partira pas. 


Lei, Milord, . Franklin pouſſa un grand ſou- | 
pir, E reſta dans un morne ſilence qui me fit ju- 
ger qu'il ne vouloit pas entrer en eæplication ſur 


| Ces faits particuliers dont je vous rendrai compte 
plus bas; je repris donc les objets de politique ge. 
nerale 7 continuai de la ſorte. 


Le facheux de votre poſition, C eſt que vous 5 
n'ayez pu tirer de votre propre fonds toutes 
les reſſources dont vous aviez beſoin; c'eſt 
qu'entre les diverſes nations auxquelles vous 
pouviez avoir recours, la France ait ete la 


ſeule diſpoſèe a vous entendre & 1a ſeule dans 


le fait en état de vous ſeconder; c'eſt qu'au 
moment où vous avez pris votre reſolution 
genèreuſe, ſon Miniſtere ſe ſoit trouve foi- 
ble, indecis , tatonneur, cherchant a pallier 
Tinconſequence de fa conduite avec ſes prin- 
cipes, incapable d'etre ebloui par la gloire, 
plus brillante que ſolide, en effet, de procu- 
rer une puiſſante revolution , mettant de Faſ- 
tuce ou il auroit fallu de la grandeur, vou- 
lant vous laifler faire tous les effais perilleux 
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a vos propres depens, meme aux riſques de 
manquer le but qu'elle enviſage, & ne ſe ha- 
ſarder que lorſqu' un ſucces certain couvrira 
la honte du role que — lui 
reprocher 
Ici, Milord , nouveau ſoupir de M. F ranklin , 
6 continuation de ſilence. Je me tournai dune | 
autre maniere. = 
Quoi qu'il en ſoit, reptis j je, plus on vous 
8 . a vous-memes, plus vous exciterez 
d'admiration, fi, contre Fattente des Militai- 
res de ce pays. ci, vous mettez en defaut Part | 
de vos ennemis & rendez leurs efforts vains. 


M. FRANKLIN. 


- reſpere, Milord; j'eſpere que tous ces 

froids calculateurs apprendront que Tenergie 
de Tame d'un peuple neuf devout entrer pour 
quelque choſe dans leurs combinaiſons , & qu'il 


neſt nul parallele a etablir entre des merce- 


naires, vendant leur ſang a qui veut le payer, 
s des Spartiates le verſant pour la defenſe de 
la Patrie, combattant pour leurs foyers, pour 
ſecouer, 'briſer les fers dont on d 4 les 
: accabler. Cr 
3 yy aborvic: 5 
ahi reſte, ſi ( Quod omen Deus avertat) par 
une faralits affligeante, deſaſtreuſe pour l' hu- 
manite entiere, vous veniez à ſuccomber , la 


France, a qui yous auriez a reprocher & vo- 


tre defection, occaſionnèe par ſes inſtigations , 
& vos defaites, pour ne vous avoir pas tenu 
| ſes promeſſes, vous ſeroit du moins utile mal- 
greé elle en ce moment. Le peuple Anglois, la 


1 
Nation, le Monarque ſont ſi outres contre 
cette Puilance; dont la conduite inſidieuſe les 
a jetes dans la criſe la plus embaraſſante ou 
ils ſe ſoient jamais trouves, qu'ils vous ac- 
. corderoient les conditions les plus avantageu- 
ſes, fi vous vouliez les ſeconder dans leur : 

vengeance & faire la guerre.... 


M. FRANKLIN. 


Arretez, Milord ; point de ces ſuppoſitions 
odieuſes & 8 Jamais, non jamais 
d'alliance offenſive avec VAngleterre , encore 
moins contre la France notre bienfaitrice. Fai. 
la plus grande confiance en ſon Miniftre des 
affaires eirangeres ; je le crois incapable de * 
nous tromper ; je le crois ſur-tout trop. bon 
politique pour ne pas ſentir toute Vimportance 
de ce moment dhumilier PAngleterre, de pro- 
fiter dune occurence unique & qui ne fe re- 
trouvera plus, il laiſſe paſſer Yoccaſion; mais 
il neſt pas ſeul dans le Conſeil: il y a des 
Miniſtres qui ont une fagon de voir moins 
etendue , qui regardent comme tout benefice 
le temps ou la France pourra reſter dans cette 
neutralitè apparente; ils ne ſentent pas que fi. 
I 'Angleterre ſe fatigue dans cet inter valle, nous 
nous affoiblirons encore plus & que notre in- 
dependance confirmèe, qui auroit peut- etre ete 
le fruit dune campagne vigoureuſe, exigera, 
pour avoir trop tarde , des annees de guerre; 
qu'il faudra repandre une immenſire de tre- 
ſors, verſer des flots de ſang. 


L AN GIL OI * 
0 lage Americain ! « encore un coup, Je vous 


(17 
_ admire, je vous applaudis, je deſire ardem- 
ment que vous ſouteniez vos privileges avec 
tout le ſucces que merite la honte de votre 
cauſe ; que le Miniſtere perfide, auteur de vos 
maux, ſubiſſe le chatiment qu il mérite: mais 
j'aime ma patrie; je ne puis mempecher de 
fremir en la voyant decheoir de ſa ſplendeur, 
en voyant la France s'elever ſur ſes debris & 
ſur les votres; car vous ne pouvez vous diſſi- 
muler qu'apres avoir excite votre inſurrection, 
elle ne rie interieurement de vos ſouffrances 
& de vos calamites. | 


M FRANKLIN 
Je le ſais. 
VANGLO1S. 


Vous ne pouvez attribuer le zele qu'elle 
= Combe temoigner pour votre defenſe ni a la 
_ conviction interieure qu'elle a de la legitimite 
de votre querelle, ni a cet eſprit de droiture 
& vequite qui devroit etre toujours le prin- 
| cipe de la conduite des Souverains, encore 


moins a cet amour ardent de v les droius : 
de I'humanite blefſee. 


| M. FRANKLIN 
Te le fais. 


VANGLO1S. 


Vous ne pouvez vous cacher meme qu elle 
vous regarde interieurement comme des rebel- 
les, que fi les Americains de ſes Colonies _ 
Setoient portes a la centieme partie des exces 
que vous reproche Angleterre , les echaf-_ 


fauds neuſſent ete dreſſes; les gibets, les roues 


n 'euſſent ete remplis de vidtimes , ou que, dans 


(18) 


Vimpoſfibilits de punir, elle n'efit tenu la meme 


conduite que VAngleterre; elle reut jete les 


hauts cris contre ceux qui auroient aſſiſtè, ſe- 
couru ſes ſujets revoltes, ou conſerve la moin- 
| dre liaifon avec eux : : | 

© WV ef RA N K L 1 v. 


Te le fas... | 
| LANGTLO1S 


Pour mieux connoitre le genie de ce Gou- 
vernement, ſongez au peu datrachement qu'il 


a pour ſes propres ſujets, a ſon peu de recon- 
noiſſance d'un devouement aveugle, d'une ido- 
latrie ſans bornes. Sans remonter bien loin , 


voyez comment, non par droit de conquete, 


mals par droit de convenance & d'arrange- 


ment, en pleine paix, ayant cede a VEſpagne , 
les peuples de la Louiſiane, ſans leur aveu, 
ſans leur en avoir fait part, ces peuples, par 


un excès d amour envers leur Patrie, ayant 


refuſe de reconnoitre leur nouveau Souverain, 
avant d'avoir recu une reponſe a leur deputa- 


tion, a leurs dernieres inſtances pour reſter 


ſous une domination qu'ils cheriffoient , ont ete 


victimes d'un zele ſi mal place; comment douze 
_ chefs, ſans aucune forme de proces, ont été 


fuſillès impitoyablement, ſans la moindre re- 


clamation, fans la plus legere interpoſition des 

bons offices de leur premier en 

ck MF FRAVKELLE. 

Je le fais. 
PAP E L ons. 


Un exemple plus recent vous prouvera com- 
bien ſon ” teme de e eſt oppoſe an 
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(19) 
langage qu'il vous tient à preſent. Voyez com- 
ment la Cour de Verſailles en a uſe a Pegard 
des Corſes, ſur leſquels n'ayant d'autres droits 


qu une ceſſion des Genois qu'elle ſavoit bien 


n' etre pas leur Souverain paiſible & reconnu, 
dont ce peuple, plus ami de la liberte que vous 
encore, & plus cruellement vexe, repouſſoit ; 


conſtamment la tyrannie , apres avoir ſervi de 
mediatrice contre les opprimes & les oppri- | 


mans, a pretendu acquerir une autorite legi- 
time de Genes qui ne Vayoit meme pas, & 
qui, Velit-elle eue, metoit pas en droit de la 
ceder fans Paveu des Corſes? 


M. Franc, 


Te le fais. 
VANGLOLS. 


Voulez- vous enfin, une confidiuation plus 
puiſſante encore pour connoitre le peu de foi a 


ajouter a ſes promeſles , a ſes engagemens me- 
me? Voyez comment, inſtigatrice des troubles 


de Pologne, des cantbilcations qui $' y ſont 
 elevees pour repouſſer une Souveraine etran- 
gere, qui ſembloit deja regarder ce Royaume 
au rang de ſes Provinces, garante des Traites 
qui conſervoient PVindivifabilite de la Republi- 


que, elle a abandonne ces peuples; elle a vu 


trois Puiſſances sen partager les depouilles 


impunement , & donner exemple le plus fu 
neſte aux petits Etats d Allemagne & de Eu- 
rope entiere, exemple que cette partie du 
monde police n'offre nulle part * atten 
ion ces peuples barbares. 


(20) 
M. FRANKLIN. 


je fais tout cela; mais, outre que ces faits 
ſont du regne precedent ; ; outre que le Monar- 


que & le Miniſtere actuel de Verſailles ſe con- 


duiſent d'une maniere differente ; outre que 


Tinteret de la France eſt aujourd'hui tellement 


lie avec le norre, qu'elle doit craindre preſ- 
qu' autant que le 'Congres de nous voir re- 
rourner ſous la domination de PAngleterre, 
C'eſt qu'en politique comme en meiecine, dans 
les criſes capitales ou il va de la vie, on cher- 
che a remedier au mal le plus grand & le plus | 
preſſant: nous ne pouvons preyoir ce qui 
arrivera dans un ſiecle, dans cinquante ans. 

Jugez par cette alliance monſtrueuſe a quel 2 
excès de deſeſpoir nous a porte la Mere-Patrie! 


Ici, Milord, roulerent des larmes dans les 
yeux de ce vieillard venerable, & je jugeai 


qu'il avoit le ceeur profondement ulcere. Je 
ne voulus pas le pouſſer plus loin de queſtions; 
Je crus devoir reſpecter le role delicat qu'il 
remplit. Tavois tire de lui le ſeul ſecret que 
je deſirois, & eſſentiel a nos amis de l oppo- 


ſition, ſavoir que la France commence deja 


A tergiverſer avec ces peuples qu'elle a pouſ- 
ſes à la revolte, que VAngleterre , toute de- 
chirèe de factions dans ſon ſein, toute demem- 
| bree de ſes plus belles Provinces, toute fati- 
guee des efforts violens qu'elle a faits, Vef- 
fraie encore de Fombre de fa puifſance; que 
les Inſurgens ne font pas à ſe repentir.de leur 
_ demarche de Tate d'independance ; qu'ils ont 
de Thumeur, & que, tandis que les liens de 
5 * confanguinite, „d'une meme langue, des m-- 
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mes loix, du meme interer, ne ſont pas rom- 
pus, on pourroit les ramener. On le pourroit 

d'autant mieux a preſent qu'ils n'ont juſqu'1 =: 
aucun Traite avec la France, qu'elle n'a point 
prodiguè encore {on ſang pour eux, & que 

ſi elle leur a donne quelque ſecours en mu- 
nitions ou en argent, elle en eſt bien dẽdom-—- 
magee par le profit enorme de ſes N | 
avec les Etats-Unis. | 

Pour mieux appuyer les e que Jai 
tirèes de ma converſation avec M. Franklin, 
je reviens, Milord, aux faits, & fur-tout a ce 
qui concerne cette fameuſe fregate ¶ Amphitrite 
qui a occaſionnè tant de ſcandale a la Cour de 
Londres, & force la France a des denegations 
aufh fauſſes qu'humiliantes. En effet, le port 

ou s' eſt conduit Parmement , qui, quoique mar- 


8 chan, eſt en meme temps un port de Roi, 


le Sieur de Beaumarchais , qui eſt venu de Paris 

'y preſider, connu par ſes liaiſons avec le 

Miniſtere & les Inſurgens , la nature de ſa car- | 
gaiſon conſiſtant principalement en munitions 


1 guerre, Feſpece de ſes paſſagers , la plu- 
part Officiers augmentes de grade, tout prou- 


voit la colluſion du Gouvernement avec les 
Armateurs; il ſentoit ſi bien les reproches 
dont etoit fuſceprible cette conduite, qu'il avoit 
 cherche a s' derober par le myſtere du pre- 
poſe. Le Sieur de Beaumarchais etoit reſtè au 
Havre ſous un nom etranger ; mais ſon amour- 
propre ayant fait ſortir trop tot de ſon in- 

| Ro (1), le Lord Stormont a te ſur le 7 


8 
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6 
champ informè, & a tourmente la Cour de 
Verſailles; il ſe plaint de FaQtivite de cet Agent 
infatigable, ayant des correſpondances a Dun- 
kerque, a Nantes, a Bordeaux; Fame d'une 
compagnie de commerce qui s eſt aſſocièe pour 
tournir aux Americains tout ce qui peut nour- 
rir & entretenir le feu de la revolte, qu'on 
rencontre ſur toutes les routes; qui ſe tranſ- 
porte ſans relache d'un port a autre; qui vient 
d'expèdier & freter recemment neuf gros navi- 
res pour le meme objet. II a repreſente avec 
autant de chaleur que de verite, qu'il n'etoit 
pas poſſible que, dans un Royaume ou la vo- 
lontè du Prince ne trouve point dobftacle, ou, 
par la nature des formalites, des reglemens & 


9 


| 97G Nous ſommes peu —— te la conduits : 


du Sieur de Beaumarchais, venu ici pour preſſer le de- 


part du Vaiffeau deftine à paſſer chez les Inſurgens, 
quoiqu'il et en apparence voulu mettre du myſtere 


daas ſa miſſion, puiſqu'il s ctoĩt deguiſe ſous un nom 


Etranger, ſe taiſant appeller M. Durand; fon amour- 
propre, d'un autre cote, ne lui a pas permis de gar- 
der Vincognito que ſuppoſoit ſon nom, & il a pouſſe 
_ Vindifſerenon jaſqu'a faire jouer fa comedie du Barbier 

de Seville; mais il en a ere punt, car les habitans 


de cette ville, moins indlulgens que vos Badauds, ne 
Lont nullement gouree , & elle eſt rombee; par "0&- 


riſion on a dzmande a la fin Auteur, qui, quoique 


dans une loge, n'a ofe ſe montrer. Il a cru faire ſans 
doute un grand preſent aux Inſurgens en leur envoyant 


fon neveu de /Epine, fils de 'Hotloger , poliſſon au- 
quel il a fait avoir un brevet de Capitaine, & pour 


le rendre plus agreable chez ſes nouveaux hotes, il 


a a farci les mates & ene homme Fane Petite 2 
e daranotatnang _ 5 


// . -P; * 


wy 
* 
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(23) 
des genes, ron ne peut pas faire partir une 
chaloupe, y charger une piece detoffe, y em- 
barquer un paſſager, ſans que le Miniſtre de la 


Mlanrine en ſoit informe , des ſecours ſi conſi- 


derables, fi publics, fi long- temps ſoutenus, 
fi neceflaires enfin a Fentretien de la guerre 


chez des ſujets revoltes de S. M. Britannique, 0 


annongoient aſſez clairement des intentions 
contraires a la teneur des traites. 

Le Comte de Vergennes, etourdi , a a efpoia 
a ces repreſentations par des expreſſions de 


: ſurpriſe & d'indignation, & par la declaration 
| poſitive qu'on ne ſouffriroit jamais le tranſport 


des armes & des munitions de guerre chez les 


 Americains ; que Fintention de Sa Majeſtè etoit 


d' empècher des entrepriſes violant auſſi eſſen- 


tiellement la paix ſubſiſtante entre les deux 
Couronnes; il a rejette ces abus fur M. de Sar- 


tines, & il pouvoit ſe faire reellement que le 


Miniſtre des affaires etrangeres, d'une politique 
franche & ſimple, ne parrticipat point a ces 
int ractions ſourdes. Quoi qu'il en ſoit, le Sieur 

de Beaumarchais , ſpèecialement deſigne par le 
Lord Stormont comme le recruteur des Infur- 

gens, a recu ordre detre plus circonſpe&; il 
2a a declare a divers Officiers qui ſont venus le 

trouver & lui faire part de leur bonne volonte, 


qu'il ne pouvoit plus rien pour eux ; cepen- 


dant il a pris leur adreſſe, ce qui prouve que 
cette reſerve neſt que momentanee & adaptèe 
aux circonſtances. Un autre fait plus poſitif 
EX plus concluant a Pexterieur, c'eſt qu'il a ere 
expediè ſur le champ un courier au Havre dont 
on en bien ans doute * e etoit 


(24) 
deja partie (1). L'objet annonce etoit d'en em- 
pecher le depart & den faire viſiter la cargai- 
_ fon; l'on croyoit en etre quitte pour cer ate 
de beans volontè fans effet; heureuſement les 


vents ont mieux ſervi! Angleterre que le Mi- 


niſtre frangois ; cette fregare a ete obligee de 


relacher a VOrient; on n'a pu ſe diſpenſer de 


la decharger, & ron a vu ſortir de ſon ven- 
tre des canons, des boulets, de la poudre, 
des munitions de guerre de toute eſpece, juſti- 
fiant trop bien les plaintes du Lord Stormont. 
On pretend que tout cela n'eft qu'un jeu, & 
qu'on y fera rentrer par tribord ce qu'on en a 
tire de bas-bord. Je le croirois aſſez, ſur · tout 
ſi quelques meilleures nouvelles raniment le 
ele des Deputès des * „& 88988 de 
la France. 


— 


— * © 0 — : * — — 


Th 3 d'une lettre du Havre du premier Jan- 


vier 1777. Nous ne ſommes point inquiets de ZAm- 
phitrite, le navire de 20 canons, parti il y a envi- 
ron quinze jours pour aller chez les Inſurgens porter 
des munitions de guerre & des Officiers. Voici ce qui 
nous raſſure : trois jours apres ſon depart, le Miniftre 
de la Marine toujours tres-variable, envoya un cou- 
rier pour arreter ce batiment. On mit une chaloupe 
en mer avec des pilotes pour aller a ſa pourſuite & 
le joindre, en cas qu'il etit ete retarde par les vents 
ou quelque autre obſtacle, mais ils parcoururent en 


Vain toute la Manche juſqu a ſon debouchement; ils 


n'en purent rien apprendre ; c'eſt ce qui a fait pre- 


ſumer qu'il a paſſe fans difficulte, I! pouvoit y avoir | 


30 ou 40 Officiers ſur ce Navire; les autres qui at- 
tendoient le départ du ſecond batiment pour Sem- | 


barquer, ont regu contr'ordre & ſont retournes a Paris, 


II y apparence Be le Miniſtre * a FN haut 
& a * 1 1 
Quo 1 


(25). 


Quoi qu'il en ſoit, on etoit ſi perſuade ici 
de la deſtination de ce batiment & de la con 


trebande qu'il devoit faire, que, peu apres 
ſon depart, ayant entendu une cannonade vive 
au Havre, on ne douta pas que ce fut Vatta- 

que de cette tregate par les Anglois qui Pat-. 


tendoient : on a ete juſqua dire qu'ils Ta- 


voient coule bas pour effrayer , par cet exem- 


ple terrible, les armateurs cupides qui forme- 
roient de pareilles entrepriſes, & les equipages 
trop dociles pour sy preter. Et Jai entendu | 
les politiques impartiaux convenir qu'ils ne 


pouvoient deſapprouver cet acte de juſtice que 
nos Compatriotes ſe ſeroient fait eux-memes, 


voyant Tinutilite des repreſentations de Am- 


baſſadeur, & Phypocrife du Miniſtere Fran. 
"Gol. - 


La Cour de Verdailles , malged fa complai- 


| ſance apparente en cette circonſtance pour 
celle de Londres, eft, au ſurplus, fi peu _ 
poſèe a ſe conduire avec fincerite, que Von 
annonce que le Corſaire la Repreſaille , — 


teur de M. Franklin, apres etre reſtè au port 


de Nantes auſſi longtemps qu'il conviendra 4 
ſes vues, apres $Setre recrute de Matelots 


Francois & y avoir pris toutes les munitions 


dont il a beſoin, doit reſſortir, ou eſt peut- 
Etre deja reſſorti, non pour retourner en 
Ameèrique, mais pour exercer des incurſions 
aux cotes d' Angleterre, faire des priſes & les 


amener en France; on croit meme que cet 
armement ſera ſoutenu par des negocians 


Frangois ; ; je vois pluſieurs ſpeculateurs exci- 


tes par le meme e de rapine , qui matten- 
Tome F. | | 


1} 
dent que le moment ou le Gouvernement vou- 
dra bien le leur permettre, ou du moins fer- 
mer les yeux pour, avec des lettres de mar- 
que pretendues du  Congres, armer des cor- 
faires & faire le meme metier. 

Telle eſt, Milord, la petite guerre e g 
qu'on medite cette annce, à moins que quel- 


que grand coup frappe de part ou d' autre ne 


determine le Cabinet de Verſailles ou à aban- 
donner tout-a-fait les Inſurgens, ſi leurs affai- 
res font dèſeſperèes, ou a lever le maſque ſi 

elles proſperent. Juſque-la fon continuera a 


parler a VAmbaſſadeur d' Angleterre le langage 


de la paix & de Pamitie, & Ton epuiſera tou- 
tes les reſſources de |'artifice & de la diſſi - 
mulation pour calmer les juſtes plaintes de 


la Grande- -Bretagne , pour tromper ſes ſoup- _ 


cons, & arreter les effets de ſon reſſentiment. 
Cependant, on s'applique avec une ardeur 
_ opiniatre a Taugmentation de la Marine : on 


_ precipite dans tous les ports les conſtructions 


| & les approviſionnemens nèceſſaires pour Far- 


mement des vaiſſeaux, & Ton doit detourner = 


cette annee une partie conſiderable des reve- 


nus annuels pour ſubvenir a ces frais ex- 


traordinaires. II paroit meme que les fonds 

du nouvel emprunt y ſeront abſolument con- 
ſacrès (1) mais on a ſoin d'en degwfer Vem- 

ploi ſous le pretexte de rembourſer des dettes 
onereules ü. il eſt eſſentiel de pour- 


— 


(1) Il Lagit "This emprunt en viager par forme 
de loterie de 24 millions, en au . 
1 7 Janvier 1777. | | | 


v ment qui puifle deranger Fordre general 
n que nous nous propoſons, ou qui doive _. 


( 27) 
voir, & afin de mieux en irfipoſer 4 la cour 
de Londres, on y a infere cette phraſe re- 
marquable : « Nous ne voyons aucun evene- 


» inſpirer de Tinquietude aux creanciers de 
„ TEtat; car, independamment du deſir que 


» nous avons de conſerver la paix, nous au- 
y rions pour les temps de criſe des ſecours 
v» extraordinaires que le zele de nos fideles 


» ſujets nous a toujours offerts, & dont la 
1 proſperite de notre Royaume nous permet- 


» troit de faire ufage.... » Phraſe inſidieuſe, 
dont le double objet et Cendormir Tune part 
TAngleterre dans une fecurite funeſte, & Tau- 
tre d arrèter ces actes trop hoſtiles par la 


* crainte d un ennemi deja * dans ſes 


* 2 8 


„„ 


8 reſſources. 


Nen croyez rien, | Milord, les reſſources 


1 la France ſeront ſans doute inèpuiſables 


quand il y aura de la bonne volonte & du zele; 


mais Vetat de ſes finances eſt toujours miſe- 
rable & tres-embrouwille , à Vegard. de ſa ma- 
rine; malgre tous les efforts actuels, elle eſt 
encore en mauvais état. Voici, dapres mes 
relations des ports, quel eſt le ſyſteme du 
jour: On ſe contentera, pour ne point effa- 
roucher les Anglois, d'envoyer des fregates 
aux Iſles du Vent & ſous le Vent aſin dy 
favoriſer, autant que faire ſe pourra, toujours 
| fans hoſtilites ouvertes , le commerce des In- 
ſurgens, & la retraite de leurs corſaires qui 


y voudront armer ou conduire les priſes qu'ils 


auront faites 3 . we armareurs Francois à 


B 2 


(23) 
qui le jeu plaira , ſous le pavillon des Etats- 
Unis. On ſe flatte, vu le eloignement des lieux 
& la longueur des rapports, qu'avant les eclair- 
ciſſemens auxquels donneront lieu ſans doute 
les nouvelles plaintes de PAngleterre, il pourra 
ſurvenir des evenemens qui guideront plus ſu- 
rement la France dans ſes demarches ulte- 
rieures. Quant a TEurope, comme on eſt in- 
_ forme que le projet du Miniftere Britannique 
_ eſt Tempecher les incurſions des corſaires Ame- 
ricains, ayant choiſi les ports de France pour 
leurs places Carmes , & les pirates Francois 
_ exercant leur brigandage , ſous le meme pa- 
villon; de tenir en conſequence une eſcadre 
Tobſervation , croiſant depuis Irlande juſqu'a 


Cadix, & — conjointement avec un cer- 


tain nombre de fregates une chaine non inter- 
rompue pour intercepter & fouiller tous les 


5 navires, & empecher qu'il ne paſſe aucun ſe- 


cours, ſoit de la part de la France, ſoit de 
celle de IEſpagne ; on propoſe a cette der- 
miere d'en combiner une propre a tenir tete 
à celle- la, a proteger le commerce des ſujets 
reſpeQits & ſur-tout à empecher ces viſites 
tyranniques. 1] ny a pas dapparence que celle- 
ci, occupee ailleurs actuellement, qui a forme. 
juſqu à preſent peu de liaiſons avec les Inſur- 
gens, mecontente en outre des premieres inde- 
ciſions de la France, accepte ce parti. Quoi qu'il 
en ſoit, on continue dans les ports d'ici a aug- 
menter Veſcadre de fix vaiſſeaux de ligne; =, 
0 portee enſuite. 1 dix (1) & youre a 


| - SN 


To! kart an lere de Breſt du 18 Decems : 


(29 ) 
treize (1) & Ton croit qu après la fin de Far- 
rangement de ceux-ci on en armera au- 


tres (2) ſans doute ſeulement en proportion 


1 


bre wc. Les fregates defignees pour ater ob- 
ſerver en dehors, ont commence leur miſſion. Le 
dimanche 15, la Cour a fait favoir les noms des 


| t 
Commandans deftines aux vaiſſeaux qu'on arme a 
preſent au nombre de quatre & une corvette, 


Pats. T Capitainens. 
Le Rohuſte de 74 Mrs. de la Motte Piquet. 
L'Actif de „5 Hector. 5 
Le Dauphin Royal de ro de gBeauſſet. 
Loe Bien-Aime de 64 de Bougainville. 
Le Serin, Corvette. M. de Ligondais. 


On parle d' armer ſept vaiſſeaux, deſtines, dit-on, 


a joindre l'eſcadre Eſpagnole & qui ſeront ſous les 
ordres du Commandant de cette nation. On craint 


toujours ici la * ou, pour parler plus vrai, 
on Teſpere. | 


On ne parle point 5 faire fortir Teſcadre.. en 


rade qu'on croit deſtincée ſeulement a a inquicter les 


Anglois. 
([.) Extrait d'une lettre de Rochefort du 21 pe- 
cembre 1776. . La Cour a varie encore une fois 


& preſle aujourdhui Varmement des trois vaiſſeauæ 


en queſtion dont les Commandans ſont nommés. 


| Capitalnes. 
Le 8 3 

0 ˙ ä» Alo ˙²· e, — ! * , — * 
„% ² m ET Brache. 


En outre, 1a Alte le Comes: commandee par 
M. Lombard, Lieutenant de vaiſſeau, doit partir 
inceſſamment pour porter des vivres aux batimens 
du Roi qui ſont aux iſles du Vent & ſous le Vent. 

([̃ 2) Extrait d'une lettre de Breſt du 30 Decem- 


bre 1776. Les fregates continuent alter nativement 
leur croiſiere fur Oueffane deux a denx, Ia e. | 


S:4-- 


. . Mrs. de Vaudreuil. 


* — 7 


— — ** 
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(39) 
des preparatifs qu — ceux de la Grande - 
Bretagne. 


Rien de nouveau à Toulon. Le Comte 
d'Eſtaing , qui en eſt revenu depuis ce temps, 
obſede le Miniſtre continuellement , & a de 
frequentes conferences avec lui; on ne doute 
pas qu'il ne ſouffle le feu de la diſcorde & n'ex- 
cite a la guerre, dans Peſpoir t aſſouvir ſa 


haine contre les Anglois : de ſon cote, M. de 


Sartines, qui le redoute, ne ſeroit pas fache 
de sen debarraſſer en Feloignant & le com- 
mettant aux haſards des combats. Le Duc de 
_ Charrres vient d'etre nomme lieutenant- gene- 
ral des Armees navales (1) &, comme il a 
eu auſſi pluſieurs entretiens avec le Miniftre, 
des politiques ſont partis dela pour former 
des conjectures & aſſurer qu'il ſeroir bientor 
en activitè; celui-ci n'eſt pas auſſi redoutable 
pour la Grande- Bretagne. Un Prince du ſang 
ſeroit le meilleur General qu'elle pur deſirer 


qu'on lui oppoſar par mer. 


Quoi qu'il en ſoit, pour me reſumer, Mi- 
lord, en finiſſant cette lettre, le peu de ſuc- 


ces des Americains, leurs echecs meme inti- 


a 


vette le Serin doit appareiller aujourd'hui pour : 


Saint Domingue, fi les vents le permettent. Le Che- 
valier de Ligondais, qui la commande, a regu des 


ordres pour hater ſon depart, ayant des paquets 


xres-prefſes a porter dans cette Colonie. 


On croit toujours a la guerre dans ce port; on 
pretend qu'apres la fin de l'armement des vaiſſeaux 
aux quels on travaille aQuellement en an. n 


d'autres, &c. 
0 4 Janvier 1777. | 


(31) 


mident la France. Le pauvte Franklin ale cœur 


navre & fait une triſte figure; on n abandonne 
cependant pas la partie; mais on ſe tient ſur 
la reſerve, la circonſpection; on augmente ſes 


armemens moins pour attaquer que pour ne- 


tre point pris au depourvu, ſi TAnugleterre ſe 
fachoit trop ſerieuſement; ou plutòt, le Mi- 
niſtre de la Marine fe ſert de ce pretexte pour 
ſe donner du relief, pour attirer à lui des fonds 


abondans, pour ſe rendre de plus en plus re- 


commandable aux Officiers de ſon dèpartement 
en leur procurant de Femploi & des graces. 
LV Eſpagne, occupee dans FPAmerique meridio- 
nale, eſt une ennemie de moins dans ce mo- 
ment; ces heureuſes circonſtances donnent du 
_ repit ; puiſſent nos Miniſtres en profiter! Puiſ- 
| ſear tomber les ecailles epaifles quils ont ſur 
les yeux! Puiſſent- ils enviſager les veritables 
ennemis de TAngleterre, non dans les Ameri- 
cains, mais dans les Francois! Puiſſai- je n'e- 
tre * un Tons de malheur! 


5 2p: 1 mniſra cavd predixit ab 2 cornix. 


De Paris, ce T Janvier 1781. 
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LETTRE IL 


Sur un livre nouveau intituls : Aux manes 
de Louis XV, & des grands bommes qui 


ont vecu ſous ſon regne; ſur Auteur: - 0” 
greſi on — tes ares 


V. 114 un titre bien faſluenn » Milord; 
quelle haute entrepriſe delever un monument 
 Iitteraire aux manes d'un Roi, peu digne de 
memoire perſonnellement, mais dont le nom 


doit ſervir d' Epoque a un fiecle ſinon auſſi 


brillant, auſſi impoſant que celui de Louis XIV; 
du moigs plus fecond encore, plus varie en 
evèenemens de toute eſpece, & ſur- tout carac- 
 terife par IVinfluence de la Philoſophie, qui, 
ecartèe du trone pendant long-temps, a enfin 
franchi les obſtacles , & a ſubjugue juſqu'a ſes 
ennemis. Et ce reſt pas ſimplement au Mo- 
narque que Auteur s adreſſe; il grouppe autour 
de lui tous les grands hommes qui ont illuſtre 
ſon regne, & ſe propoſe de les offrir aux re- 
gards de la pofterite ſur le commun trophee 
qu'il leur dreſſe. Il eſt vrai qu' ayant peu d'e- 
gard aux preceptes d Horace qui preſcrit: 


Non fumum ex ſulgere G ſea ex fumo dare lacem. 


i prend bientöt en ſe retournant un ton plus 
bas & ajoute, ow Eſſai ſur les progres des Arts & 
de Eſprit humain, ſous le regne de Louis XV. 
Vraiſemblablement FEcrivain ſentant que ce 


(33) 
titre rapprochoit ſon ouvrage de pluſieurs au- 
tres du meme genre deja publies & ſur- tout 
d'un de Voltaire dont, tout informe , tout cro- 


que qu'il ſoit, il a craint Ja concurrence, a 
cru devoir frapper la mvltitude par ſon an- 


r 


nonce un peu charlatane. Quoi qu'il en ſoit, 1 
| comme le titre, pas plus que le temps, ne fait i 
: rien à la choſe, voyons comment il eſt rem- ; 
; pli; mais avant il faut vous faire connoitre le 4 
| pere de Fouvrage; car, quoique cette connoiſ- ; 
y {ance, ſur ſon objet, ſur la forme de ſa com- a 
4 poſition; ces détails, ces acceſſoires font fou- 1 
vent plus curieux que le fonds meme. 5 f 
4 _ L'Auteur eſt M. Gudin de la Brelenerie, fils 
| d'un Horloger que Vardeur de la celebrite a fait 3 
_ Severtuer, & qui eſt entre dans la double car- f 


riere de la Philoſophie & des Lettres: on ignore 
juſqu'à quel point il s eſt elevè aux hautes ſcien- 
ces; mais il paroit qu'il y a fait afſez de pro- 
gres pour en developper les myſteres aux au- 
tres; ce qu'on juge à la lecture du livre dont 
s'agit. Cependant, ſes plus douces complai- 
ſances ſont pour la poèſie. Son premier ou- 
vrage publiè, a ce qu'on m'a dit, eſt une tra- 
gedie intitulee : Le Royaume mis en interdit (1) ; 
production vigoureuſe, ou en developpant ſes 
talens dramatiques, il $affocioit dignement aux 
ſages qui combattoient alors la ſuperftition & 
le fanatiſme. On a pretendu que le Roi de Suede 
vouloit faire jouer cette piece dans ſes Etats. 
On ga pu m'aflurer ſi elle avoit recu cette 
Fpreuve, mais elle a ete illuſtrèe de la brii- 


* . 


I.!) Cette tragedie a paru à Paris en 1768, 


8 5 


( 34) 


lure a Rome, triomphe le plus flatteur 4 7 
puiſſe j jouir aujourd hui. Cet eclat a force long- - 


temps a garder l'incognito, le Poete qui, ſans 


faire d'aveu public, n'en eſt plus qua ſourire 
lorſqu'on lui en parle; car les Pretres conti- 
nuent a regarder fa tragedie comme une des 
plus fcandaleuſes diatribes qui aient paru de- 
puis long-temps contre eux, c eſt- a-dire, com- 


me faiſant le plus Chonneur a la raiſon hu- 
maine. 


M. Gudin, pour allier les extremes, s eſt 


_ Cgaye a compoſer un poeme dans le gotit de 


la Pucelle , ayant pour titre, la Conquete du 


Royaume de Naples, On le dit tres-plaiſant , d'une 
fecondite, dune imagination digne de I Arioſte; 


mais, comme il n'eſt que manuſcrit, qu'on ne 
le connoit que par des lectures & des applau- 
diſſemens de ſociete, on ne pour rien . 


à cet egard. 


| Son troiſieme ouvrage eſt un A ſu- 
jet traite deja onze ou douze fois fans avoir 


reèuſſi au theatre frangois & qu'il a eu le cou- 


rage de remanier de nouveau. Cette tragedie 5 
5 jouèe Pannee derniere (1) & que j'ai vue, 

n'a pas eu plus de ſucces que les precedentes 3 

elle offroit une ſingularite, c'eſt qu'elle etoit 


en quatre actes. On m'a dit que les Come- 


diens avoient exige cette mutilation, & la 
piece etoit encore tres-vuide ; nulle invention, 
nals traits de genie, une mauvaiſe verbes- 
— man N des . eren . des heux 
—— — 3 


( I) Le 14 | Lode wk Cette ragedie jouce bene : 


7 fre actes, a Lire Oy en 4 
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(35) 
communs ramenes juſqu'a la ſatiete, c'eſt ce 
que jy remarquai. M. Gudin a en outre un 
Hugues: le: Grand ſur le repertoire ; peut-etre y 
retrouvera-t-on Fauteur du Royaume mis en in- 
terdit, qu'on cherche en vain dans ſa ſeconde 
| piece. 9 
Par conformitè de ies fas doute, plus — 
que d'age, de caractere ou de goùts, M. Gudia — 
eſt fort liè avec le Sieur de Beaumarchais , & x: 
ron en eſt fache pour le premier qui, avec 
de la capacite, des connoiſſances, & un me- 
rite reel, n'ayant pas le brillant de autre, 
? en eſt ecraſe dans la focicte : il a laifle pren- 
'Þ| dre un tel aſcendant ſur lui par cet ami pre- 
Z tendu , qu'il eſt reduit au role de fon protege, 
qu'il eſt devenu ſon proneur infatigable & 
meme ſon eſpion. Sa ſimplicitè, fa bonhom- 
mie, a franchiſe contraſtent ſingulierement | 
| avec le manege, intrigue, la duplicite de ſon — 
Heros, & il en eſt tellement engoue, aveu- 
gle, qu'il ne rougit pas de ſon role. Ceſt ainſi 
que la Philoſophie Seſt trouyce complice du 
vice aimable & impudent. M. Gudin eſt fi ſin- 
cerement perſuade de Fhonnètetè du Sieur de 
Beaumarchais, qua fon impulſion il geſt laiſſe 
aller a compoſer cet ouvrage , tribut paye 
moins aux Manes de Louis XV, & des grands 
| hommes de ſon ſiecle, qu'a Tamour- propre de 
Tinſtigateur. Ce qui confirme ce ſoupcon , c'eſt 
que la revolution de la Magiſtrature, le pro- 
csess du Sieur de Beaumarchais & ſes tracaſſe- 
ries avec le Parlement Meaupeou ſont les ſeuls 
morceaux hiſtoriques entre pluſieurs autres auſſi 
intereſſans ſur ne TEcrivain ſe ſoit etendu . 
: B 6 1 
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avec une vraie predileQion ; car, en general, 
C'eſt une recapitulation ſeche plutòt que rapide 


des evenemens du dernier regne. La plupart 


n'y ſont qu'indiques , & le tout eſt traite ſur 
un ton c adulation qui anroit bien du faire 


trouver graces a Auteur. On ne fait pourquoi 
il ſe plaint fi amerement dans fa preface des 
cenſeurs & de leur incertirude a ſon egard. : 
Cet endroit eft original, Milord, & merite 


que je m'y arrete. D'ailleurs, il faut vous faire 
une petite digreſſion ſur ces tuteurs de gens 


de lettres qu'on ne connoit point en Angle- 


terre, & dans beaucoup d autres Etats. Voyons 


dabord ce qu'il en dit. 


Ceft dans une eſpece de preface que M. . 


din introduiſant en ſcene un Editeur poſtiche , 
2 Toccaſion de fon premier projet de ſe faire 
imprimer ici par Fentremiſe de cet organe, 
reprend ſon ton de jactance & voudroit faire 

entendre que ſon manuſcrit a jetè Valarme dans 

tout Vordre des Cenfeurs. « De nouveaux or- 
» dres, dit-i}, les avoient rendus plus rigides. 
Ce qui eft faux. « I} demande les loix de la 


» cenſure , il n'y en avoit aucune; les Cen- 


» feurs eux-memes ne favoient ni ce qu'ils 
» devoient permettre , ni ce qu'ils devoient 
v» defendre. » Ce qui eſt encore plus faux ; les 
loix de la cenſure ict ſont connues, font ſim- 


ples & immuables, a ce que m'ont certifiè 
pluſieurs Centr'eux, & leur approbation doit 


porter tout implement gu il n'ont trouve dans 
 Fouvrage rien de contraire à la religion, au gou- 
vernement, & aux mœurs; ils n'oat pas meme le 

Soi de Juger de for merite ng que, & 
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les complimens qu' ils font quelquefois aux Au: 
teurs, ſont des additions ſuperflues qu ils ne 
_ devroient pas fe permettre dans PFaufterite im- 
partiale de leur Miniſtere. & Ils jugeoient au 
y haſard, continue PEditeur pretendu, qu'un 
„principe, qu'une phraſe, qu'une expreſſion 
„ devoit deplaire a un Grand, a un Magiſtrat, 
» a un Prètre; ils permettoient a un homme 
un ſans talens, ſans nom, ſans ennemis , dont 
» lelivreetoit ennuyeux, ce qu'ils detendoient 
» a un Auteur conſidere, mais qui paſſoit pour 
vy Etre ſuſpect a des hommes en place, a des 
y femmes ou a des corps. v 5 
Egnſuite il fait de petits contes fur les Cen- 
ſeurs, dont Pun ſupprimoit un ouvrage parce 
qu'il y avoit quelques principes d'adminiftra- 
tion qui ne lui paroifloient pas conformes aux 
| loix de Moiſe; Vautre difoit a un Geometre : | 
„ non, Monſieur, non: je ne permettrai point 
la publication de votre livre. Vous oſez y 
dire qu'entre deux points donnes, la ligne 
la plus courte eft la ligne droite. Croyez- 
vous qu'on ne ſente pas Palluſfion , allens 
donc, ſoyons de bonne foi: ſi je laiffois 
paroitre votre ouvrage , je me ferois des 
ennemis de tous ceux qui ne marchant ja- 
mais que Par des lignes courbes, les trou- | 
vent bien plus courtes pour arriver a leur 
but que les lignes droites. Ces gens-la ſont 
tres-nombreux dans les trois Etats du Royau- 
me, & ces gens-la me feroient perdre ma 
” place. „ Et tout cela, vous ne le croiriez 
pas, Milord , pour flatter le Sieur de Beau- 
. * hay immoler un Cenſeur deja 
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tant baffoue par ce Turlupin, le Sieur Marks; : 
qu'il avoit vu, affure-t-il , retrancher ma foi 
d'une Comédie, & y ſubſtituer morbleu : pre- 


tendant que la religion etoit moins 1 par 
ce mot que par autre. 


» Quand Pauteur fut bien informe de cette 


„ ſage adminiſtration des Cenſeurs, il renfemaa 


» ſon ouvrage dans fon porte - feuille, & il dit: 
y j avois cru travailler pour ma patrie; jen au- 

» rai travaille que pour mes amis. 
v » Alors on lui remontra que /'eſprit des boi | 
avoit ete imprime a Geneve, la Henriadea 
Cologne chez Morgap ; que depuis plus de 
cent annees il n'y avoit pas eu un ſeul bon 
livre de morale imprime en France avec 
permiſſion, ſi ce reſt quelques Tragedies, 
& quelques Opera-comiques , dont les Cen- 
ſeurs avoient ſupprime ſenſement tout ce 
qui devoit affurer leur ſucces aupres du par- 
terre & chez les etrangers ; que les gens 
de lettres crioient bien haut; mais que les 
gens de lettres etoient de bonnes gens, qui 
ne s appercevoĩent pas que cette {everite po- 
litique etoit pour eux le fruit defendu , qui 
animoit leur verve, qui ſoutenoit leur cou- 
rage, qui les excitoit ſans ceſſe a de nou- 
veaux efforts; que le Gouverhement le ſa- 
voit fort bien: & qu'en faiſant ſemblant de 
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combattre avec une nouvelle vigueur. » Tel- 


proteger les prejuges & les ſottes opinions, 
il engageoit, par ſes defenſes meme, a les 


les ſont les plaiſanteries à la faveur deſquelles |} 


M. Gudin fait ſentir au pubbc importance de A 
| ſon nnn & de fon « execution. ; 
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Quels qu'aient ete les obſtacles trouves par 
cet Auteur pour Fimprefſion de ſon livre, obſ- 
tacles qui n'ont pas du eEtre fort grands, & 
provenus ſeulement ſans doute de ſes injures 
aux Pretres & au Parlement Maupeou, il eſt 
certain, Milord, que ces Cenſeurs ſont un 
5 refroidifſement pour le genie, qui Vempeche 
de prendre tout ſon eſſor & le _ quelque 
fois des ſa naifſance. _ 
Les Economiſtes pretendent que le mono- 
* ne Sexerce jamais mieux que ſous Vin- 
| fluence du regime reglementaire ; qu'il Sac- 
croit par les prohibitions & les genes, & que, 
pour le ſupprimer, il n'y a quia laiſſer une 
liberte abſolue. On pourroit appliquer cette 
maxime aux libelles, aux mauvais livres, qui, 
imprimès en pays etrangers, n'y reſtent point, 
ſouvent n'y ſoar pas meme lus, refluent bien 
vite ici, & , en echange de Fargent de la 
France, lui apportent le venin dont ils ſont 
remplis; ils ſerotent beaucoup moins communs 
s'il y avoit dans ce Royaume la libertè de la 
preſſe, & tel s eſt laiſſè aller a ce funeſte me- 
tier qui ne s'y ſeroit pas livre, fi, force ce 


recourir aux preſſes etrangeres , il n'evt pro- 


fire de cette fatalite de fe livrer impunement 
ſous le volle de Panonyme a la licence de ſa 
- plume, fi chacun devoit Etre ſon propre Cen- 
ſeur & garant de ſon ouvrage vis-a-vis des tri- 
bunaux & des particuliers qui auroient a Sen _ 
plaindre en y mettant ſon nom, & en offrant 
un adverſaire a prendre a partie a la Reli- 
gion, aux loix, a Phonneur outrages, on ſe- 


dit beaucoup plus circonſpect & peur etre plus 
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ſevere envers ſoi-meme qu'un etranger ; le 6. 
crifice de ſes idees ne coùteroit rien a Tamour- 
propre, parce qu'il ſeroit volontaire ; car Phu- 
milite, la reſignation , Vabnegation avec leſ- 
| quelles un Auteur doit aborder fon Cenſeur, 
| ſont ce qu'il y a de plus revolrant dans cette 
_ ceremonie. Il faut Etre preſſe par la faim, ou 
bien bas, ou bien avide de ſe voir imprims 


pou vaincre ſa repugnance & s' ſoumettre. 
Encore, ſi ces Juges etoient choiſis entre 
ce qu'il y a de plus eminent dans la littera- 
ture, ou dans les claſſes auxquelles ils doivent 
preſider ; mais comme de pareilles places, fans. 
Etre malhonnetes , ne ſont ni honorifiques a 
un certain point, ni lucratives, les Ecrivains 
de diſtinction ne s'en ſoucient pas; on les 
donne en quelque ſorte à ceux qui les deman- 
dent: le nombre n' en eſt point fixe; ont fait 


des Cenſeurs ainſi que de eau benite : pour 
un nom connu ſur la liſte, on en trouve dix 


dont on n'a jamais entendu parler. C'eſt une 
petite preeminence dont le chef de la librairie 
_ gratifie un Gouverneur, un Precepteur, un 
| Secretaire, un Valet-de-chambre qui en tient 
lieu, un Cuiſtre de college; & le genie eſt 


n forcè de ſe mettre a genoux devant 
la ſottiſe ou Tignorance. 


Ce quiil y a de plus fingulier & Cabſurde 2 
_ ceſt qu'un Auteur, malgre ces liſieres qu'on 


lui donne, neſt pas plus en ſurete; sil y a 


des plaintes contre ſon livre, il n'en va pas 
moins à la Baſtille. (1) Le Marquis de Mira- 


9 1) Ceſt un chãteau- fort, deſtine, ſpecialemens |} | 
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beau (1)-lu & relu à la Cour, ayant eu pour 
examninateur Madame de 3 & le Roi 
lui-mème, ne fut pas diſpenſe de ſe conſtituer 
priſonnier a Vincennes (2). M. de Buffon, 
M. Marmontel, Helvetius, tant perſecutes, avoient 
fatisfait a Puſage : Freron, ſi ſouvent renfer- 
me, ſuiyant ce que vous avez vu (3), Stoit 
examinè à toute rigueur, & ne connoiſſoit 
meme pas ſon Juge. Le Cenſeur, qui devroit 


etre pum le plus ſeverement eſt quelquefois _ 


rayè dans des cas graves , mais rarement; 
plus ſouvent il en eſt quitte pour une repri- 


mande, & quelquefois il reſte abſolument im- 


puni. On excuſe cette inconſequence & {ur la 
neceſſitè de contenir les Auteurs qui, n'ayant 
plus de riſques a courir, chercheroient a ſur- 
prendre ſans ceſſe la religion de leurs juges, 
& ſur la difficultè de trouver ceux- ci, fi a Ten- 
nu inſeparable d'un pareil metier ſe joignoit 
la crainte de perdre la liberte : ou il faudroit 
alors les payer tres. cher, ce qui ſeroit 1 un au- 

tre inconvenie 9 
Te ſont ces Sverkia confiicetions . Gan 
doute, qui ont empeche de mettre 3 
de ſcrupule dans la nomination des Cenſeurs, 
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aujourd'hui, aux criminels d Etat & aux Auteurs, II 


eſt peu d'Ecrivains en France qui n'aient été dans 


ce ſejour, & il en eſt beaucoup malheureuſement 
qui n'ont que ce titre d'illuſtration. 
(1) Pour fon livre de la Theorie de kap, im- | 
prime en 1761. = 
(2) Autre can en à une lieue de Paris, a 
vant de ſupplement a la Baſtille, ID 
Iz) Voyez la lettre 30 fur Freren. 
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& qui ont autoriſe à les multiplier autant que 
la faveur Ta voulu. Les Auteurs reſtant tou- 
jours reſponſables de leurs manuſcrits, cette 


place exigeoit moins de ſagacitè pour demeler 


les pieces & decouyrir Ferreur : & les Cen- 


ſeurs n'etant point arbitres du gout, nayant 


point à prononcer ſur le merite litteraire ou 
ſcientifique de Touvrage, on a regardè comme 


ſuffiſant pour parvenir a la cenſure d avoir fait 
quelques legeres etudes & d avoir aſſez de bon 


ſiens pour reconnoitre ce qui pecheroit contre 
les trois objets de leur examen, que je vous 


ai indiques, Milord, au commencement de ma 
_ digreffion. 


Malheureuſement, ces C fog how: 


mes, comme tous les juges mus par des paſ- 


fions : ils ont par · deſſus ceux · ci Vavantage detre 


ſeuls & deſpotiques, ſans etre obliges de ren- 


dre compte de leur deciſion qu'au chef de la 


| librairie , qui aſſurèment ne va pas revoir Sils 
ont bien ou mal prononce. C'eſt ce qui rend 
leur tribunal beaucoup plus redoutable pour 
un pauvre Auteur que ceux de Magiſtrature; = 
Ceſt ce qui ouvre la porte aux abus & a Tarbi- 
traire, dont ſe plaint M. Gudin, Un Cenſeur 
qui a des pretentions a PAcademie par exem- 
ple, a grand ſoin de rayer non-ſeulement tout 


ce qui pourroit blefſer cette Compagnie en ge- 


_ neral; mais chaque individu en particulier. Un 
autre, attache aux Comediens , qui craint de 

perdre ſes entrees , ou qui veut conſerver fes 
honoraires 9 ou a un interet quiſLonque de 


— 


(1) Comme M. c de an als _ 
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les menager, ne permettra pas la critique la plus 
juſte, la plus neceffaire contre les Hiſtrions. En 
un mot, c'eſt preſque toujours la haine & Vaffec- 
tion ſecretes, dirigeant tour- a- tour la plume, 
qui raient ou qui approuvent. Il peut rèſulter 
des inconveniens plus grands encore de la cen- 
ſure telle quelle $'exerce, fi un Auteur eſt 
renvoyè, comme il arrive ſouvent, par de- 
vant un rival courant la meme carriere, ou 
un ami de ce rival; des delais affectéès, des 
communications, des plagiats , des larcins, & 
cela fans aucun eſpoir de juſtice , parce qu'on 
ne peut adminiſtrer de preuve dans le cas meme 
ou Pon trouveroit moyen de Vacquerir. Que 
de courſes, que de mortifications, que de re- 
buffades, quelle perte de temps, la plus grande 
pour un homme de lettres! Je ne mappeſan- 
tirai pas davantage, Milord, fur cette matiere, 
dont vous voila ſuſfifamment . je re- 
viens au livre de M. Gudin, 
Cet Hiſtorien des le commencement retombe 
dans le meme defaut du titre. Son debut eſt 
d'une emphaſe ridicule, il gecrie : » Que ſert 
y une oraiſon funebre prononcee devant un 
„ Sarcophage ? Il faut un autre encens ſur le 


> tombeau d'un Roi : je Vapporte : c'eſt la 


„ liſte de ſes bienfaits ; C'eſt Fexpoſe fidele des 


progres de Teſprit bumain ſous ſon regne; 5 


nant les renes du Gouvernement, & Teétat 


27 
77 
»” 
» Ceſt Fetat ou il a trouve ſa nation en pre- 
» 
» ou il Ia laiflee en deſcendant au cercueil. 


| de M. Lefuel de Mericourt Je vous rendrai compte | 
dans le temps, Milord, de ce 9 e , lork | 
que J ea feral micux au fait = 


— 
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n Toſe en tracer le tableau: j'ofe le depoſer 
» {ur la tombe de ce Roi. Que les peuples y 
„ attachent leurs yeux, & qu'ils connoiſſent 
» ce qu'ils ont gagnè ou perdu pour leur gloire 
» & pour leur felicite. Puiſſe une main plus 


» habile le refaire & le preſenter à ſon j jeune 


» ſucceſſeur, afin qu'il apprenne dans quel etat 
»eſtle peuple, & le depor des connoiffances 


„ humaines qui lui ſont confies. » Vous voyez, 
_ Milord, que M. Gudin n'eſt jamais modeſte qua 


la fin, & pour ainſi dire par reminiſcence. 


Il entre dans ſon ſujet; il traite de la France 


a la mort de Louis XIV, & recapitule les 


pertes & acquiſitions ſous Louis XV, puis il 
place un chapitre du gouvernement, ne reve- 
nant mia ce qui precede, ni a ce qui ſuit & 


ſe fait cette queſtion philoſophique : Quelle idee 


les Rois ont-ils des hommes ? Queſtion peu dit- 


ficile a reſoudre pour tous ceux qui ont lu 


Thiſtoire avec attention, ou meme reflechi 4 
ce qui ſe paſſe autour deux. Tout homme eſt 
Egoiſte par ſa nature; & l-s Rois, par leur 


Education, Petant encore plus que d'autres, 


bien loin de ſe croire etablis pour leurs ſujets, 
regardent leurs ſujets comme faits pour eux. 


Louis XV, qui avoit le defaut de Vegoiſme au 


ſupreme degré , penſoit de meme ſans doute; 
mais ce defaut etoit tempere chez lui par des 
qualitès qui le rendolent moins ſenſible & 


moins atroce que ſous un Monarque ambi- 


tieux, guerrier , cruel, abſolu ; il prenoit la 
teinte de la bonte, de la douceur de ſon ca- 
ractere, de fa foibleſſe, de (on inſouciance. 
Il paroit que VEcriyain prefere ſon regne aux 
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precedens , en ce que les opinions religieuſes 


y ont obtenu un peu plus de tolerance, les 


peuples des campagnes ont ete un peu moins 


opprimes , les etrangers mieux accueillis, I hu- 
manite entiere mieux traitee. 


Quoique le feu Roi ne fur pas belliqueux, 


Auteur, dans le chapitre de la guerre qui 


vient apres , obſerve aſſez judicieuſement , 


qu'elle s'alluma fix fois ſous ſon regne & 
conſuma pres de vingt-cinq annees des foixante 


qu'il dura. Il eſt vrai que deux ſeulement fu- 


rent ſerieuſes par leur longueur, par l'embra- 


ſement general de I Europe qu'elles — 


& par la paix qui les termina. 


Au ſujet de TVinvaſion de la Corſe, j'aime : 


cette phraſe, Milord, qu'un Cenſeur de Paris 
n' auroit ſarement pas paſſèe : «. Si la guerre 
„ contre ces Pirates (de Maroc) fut juſte = 
” celle que la France fit aux Corſes fut evi- 


» demment injuſte. „ 
En parlant enſuite de Part e 8 de la 


perfection qu'il a acquiſe, M. Gudin rapporte 
une anecdote peu connue, qui vous fera plaiſir, 

& honorable pour la memoire de Louis * 

Voici comme il la raconte: ; 


» Un Dauphinois, nomme : Dupre, qui avoit 


paaſſeè fa vie a faire des operations de chymie , 
inventa un feu fi rapide & fi devorant, qu'on 
ne pouvoit ni Veviter , ni Feteindre : Peau lui 


donnoit une nouvelle aftivite. Sur le canal de 


Verſailles, en preſence du Roi, dans les cours 
de VArſenal a Paris, & dans quelques-uns de 
nos ports, on en fit des experiences qui firent 
fremir les militaires les plus intrepides, comme 


. 
2» 
i 
4 
7 
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les effets de la poudre faiſoient trembler les an- . 


ciens Chevaliers : Bayard lui - mème avoit cette 

invention en horreur. 8 
Quand on fut bien ſir qu'un hone: avec 

un tel art, pouvoit detruire une flotte, ou 


brüler une ville, fans qu'aucun pouvoir hu- 


main y put donner le moindre ſecours, le Roi 


defendit a Dupre de communiquer fon ſecret 
à perſonne. Il le recompenſa pour qu'il ſe tit, 
& cependant ce Roi etoit alors dans les em- 


barras d'une guerre funeſte. Chaque jour il 


_ faiſoit des pertes nouvelles: les Anglois le 
bravoient juſque dans ſes ports; il pouvoit les 


detruire : mais il craignit q augmenter les maux | 


de Thumanité; il aima mieux ſouffrir. On n'a 

peut. ètre jamais fait une action plus magna- 
nime: la gloire meme n' en pouvoit Etre la re- 

compenſe: Europe Pignore, & quand elle en 


ſera inſtruite, on doutera d'un fait dont il ny 


aura plus ni tèmoins, ni preuves. » Dupre eſt 
v mort, & je crois qu'il a emporte avec lui 


» ſon funeſte ſecret, ͤ nn 5 
Il y a grande apparence que ce ſecret n toit 


autre choſe que celui du feu Gregeois. 
En parcourant les chapitres ſuivans de Pa- 
griculture, du commerce, des arts mechani- 


ques, parties oppoſees a Part militaire & meme 


| ſouvent entr'elles, dans leſquelles cependant 
le ſiecle a fait plus ou moins de decouvertes, 
on remarque une choſe bien ſinguliere en ſa 


faveur; Cceft que les lumieres ſe verſoient a 


la fois fur toutes, lorſquelles auroient di ſe 
_ nurre reciproquement & qu'elles partoient d un 
. foyer general, de cet eſprit F qui = 
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remonte au principe de chaque choſe x le varie, 
le modifie, Vadapte pour elle & n'agit _ : 
par inſtin& ou par habitude. 

Les Beaun · Arts meme, ſuivant l Auteur, fi 
brillans ſous Louis XIV, wont pas degenere 
| ſous Louis AV, malgre les declamations de 
tant de detratteurs chagrins : il oppoſe dans 
la peinture a le Brun & au Pouſſin, le Moine, 
Carle-Yanloo ;; il n'en trouve point du ſiecle 
precedent a comparer avec Greuſe & Vernet 
qui ſe ſont ouvert des routes nouvelles dans 
le notre. Les Sculpteurs Frangois ont recu 
encore plus d'honneurs que les Peintres, & 
les &trangers les ont preferes à ceux de Fltale. 
Les Etats de Norwege ont fait venir à Copen- 


haague, le celebre Sally pour y elever en bronze 


la ſtatue equeſtre de Frederic V. Un autre 
Francois, nommè / Archeveque , a fait le modele 


du monument que la Suede fait eriger a Guſtave _ 


Adolphe; Falconnet a ete appelle en Ruffie pour 
y jetter en fonte la ſtatue equeftre de Pierre J. 
En convenant que les Architectes n'ont rien 
bati de plus beau que la colonnade du Louvre, 
il trouve que legliſe de Sainte - Genevieve , 
Conſtruite par Souflot , la ſalle de POpera, & 
celle du theatre de Verſailles, font plus belles 

_ qu aucune de celles qu'on eleva ſous Louis XIV. 
A l'eégard de la muſique, il me ſemble que le 
_  panegyrifte du fiecle erre etrangement : il dit 
que la gloire de Rameau a furpaſſe celle de 
Lally ; que ſes fimphonies & fes airs de danſe 


 Sexecutent ſur les differens theatres de Italie. 


roit appris qu on ne chante ni ne danſe (ur des 


1 
Airs de Mance; que cela n'a eu lieu que pour 
fatter la Ducheſte de Parme qui etoit fille de 
Louis XV : Taſſertion meme du triomphe de 
Rameau ſur ſon devancier n'eſt point exacte; 
ſa gloire n'a point efface celle de Lully. Le 
premier eſt toujours reſte en poſſeſſion de 
 FOpera, &, apres avoir ſeul occupe le trone, 
n'a fait que le partager avec lui, au- lieu que 
des que le Chevalier Gluck a paru, il a eclipſe 
Tun & Tautre au pau qu'on n'oſe plus le 
FO 
| Quant a la danſe theatrale, elle A fait des 
progres incroyables ; les vieillards meme, fi 
. attaches au paſſe, en conviennent. M. Gudin 
nous apprend a cette occaſion , que le ſage 
Helvetius dans fa jeunefle prit le maſque de 
Duprè, le premier Danſeur d'alors, danſa fur 
la ſcene & le remplaga fi bien que le public 
'$'y trompa. II defie qui que ce ſoit aujour- 
d' hui de doubler Veſtris & Dauberval. Il nen_ 


eſt pas de meme de Part du theatre, ſauf le 


tragique, ſur-· tout de la maniere dont on le joue 


2 a preſent, perſonne ne veſt jamais flattè dans 


la fociete d' approcher de le Kain, de Briſard, 
de Mlle. Dumeſnil ou de Mlle. Clairon, au- lieu 
que pluſieurs particuliers paſſent pour jouer 
auſſi- bien que les acteurs des roles de ſou- 

brettes, d' amans, de petits- maitres. Pourquoi 

cela? M. Gudin n'en donne pas la raiſon. C'eſt 
que ces roles etant dans la nature, chacun en 
reflechiflant avec des diſpoſitions exterieures , 


nua plus, pour ainſi dire, que les formes, les 


modifications du theatre a prendre, au- - lieu | 
A ys Auguſte, Ps Amenaide , ſous 
5 | des 


(49) 


des noms connus, ne ſont que des perſonnages 


fantaſtiques, crees dabord par Vimagination 
du Pocte & enſuite faconnes par FActeur ſur 
le caraftere donne , ce qui ne peut etre le 
fruit que dune longue & profonde etude. Les 
_ tragedies de Racine etant plus analogues au 


cœur humain , ſeroient plus ailces a faifir par 


des amateurs. 


Je paſſe, Milord , ſur les lieux communs es 


_ Chapitres de la tragedie, de la comedie, cent 
fois repetes ; au ſujet de cette derniere, len- 
thouſiaſte du Sieur de Beaumarchais , qui ne 
peut ſonger a ce Heros ſans etre tranſporte 
_ Cadmiration , ni prononcer {on nom ſans em- 
_ phaſe, en parlant de la rare découverte des 
drames, $ecrie : « Il eft remarquable que ce 
» ne fur point M. Diderot, Vinveriteur de ce 
v genre, qui lui donna ce nouveau nom; ſes. 
» pieces furent d'abord intitulees , e 8 
v ce ne fut que M. de — : ce genie 


» fier & independant , qui ne ſuivant que la 
» raiſon ſeule, franchit les obſtacles & brave 


» toutes les petites conſiderations dont les 
y hommes embarraſſent leur marche, conſi- 
„ derations qui les forcent a ramper quand ils 
» devroient voler. Ce fut lui qui ofa rappeller 


» le comique exile depuis tant d'annees, & 


v qui retraca de ces caracteres groteſques qui 


» entrainent les eclats de rire : comme ſon 
» Bazile & ſon Figaro, qui ne ſont pourtant 


v point des caricatures ——— — Mo- 
ler. 2 


» Il mit le premier le nom de drame a la 


v tete de ſa touchante Eugenie. Tous les Cri- | 
Tome 2 5 _ 1 
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y tiques s eleverent contre ce nom, & ſur- 
» tout contre ce genre. On dit, on ecrivit, 


y on ſoutint qu'il ne pouvoit plaire, & en 


» meme temps on imprimoit qu'il feroit tom- 
u ber la veritable tragedie. C'etoit une contra- 
u diQtion : ni Tun ni Pautre warriva ; le public 
v admira toujours avec tranſport Eugenie. n. 
Pour entendre ceci, Milord, il faut que 
vous ſachiez que cette Eugenie, que vous ne 
connoiſſez fans doute pas, eſt la premiere pro- 
duction du Sieur de Beaumarchais , exècutèe il 


|  y a environ dix ans (1) & qu après avoir ete 


mal accueillie le premier jour, elle ſe releva 


du ſecond bond, eſt reſtèe au theatre fans qu on 
lache trop pourquoi, & ſe joue de temps en 


demps; ce ren eſt pas moins une piece dun 
merite tres-mediocre, aſſemblage monſtrueux 
die trois ou quatre romans dont les aventures 


merveilleuſes, preſſèes & entafſees , ètourdiſ- 


ſent le ſpectateur au point qu'il ſeroit bien 

embarraſſè de rendre compte de ce qu'il a vu 
& entendu. Ce galimathias c action, ſoutenu 
d'un galimathias de ſtyle qui avoit revolts les 
connoiſſeurs, eſt precifement « ce qui plait a la 
multitude beante. 

Quant à Bajile & Figaro, ce e ſont deux per- 
| ſonnages du Baie, de Seville du meme Auteur. 


Celui⸗-ci eſt une farce, tiſſu mal ourdi de tours 
_ uſes au theatre pour attraper les maris & les 


tuteurs * ou le comique de ſituation eſt 


0 1) La premiere reprſematon Eugenie eut lieu - 
le 29 Janvier 1767. | EY 
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totalement manque, & celui à dialogue n'eft 
qu'un rempliſſage de trivialites, de turlupina- 
des, de calembourgs, de jeux de mots bas & 
meme obſcenes : le bon gout & Phonnerete 
proſcrivirent abſolument ce Barbier le premier 
jour (1). Le Sieur de Beaumarchais ne fut point 
deconcertè de cette diſgrace ; des ſon Eugenie 
il avoit eu Vimpudence, apres la premiere re- 
preſentation d'un ſucces plus qu'equivoque , de 

ſe montrer aux foyers, d'y braver le public 
qui Tavoit fiffle, &, inſenſible a toutes les 
exclamations humiliantes qu'il entendoit autour 
de lui, d'offrir de rompre une lance contre 


quiconque voudroit critiquer fa piece. Il re- 


nouvella la meme ſcene avec plus d arrogance 
encore, & ayant reduit fa piece de cinq actes 
2 quatre, à Taide des vigoureux battoirs (2) 

dont il multiplia ſa cohorte dans le parterre, 


il donna Timpulfion, qui, fans ramener les 


amateurs eclaires, en impoſe aux ſots; & ce 
qui avoit d abord fait hauſſer les 2 , fir ; 
| rire & parut tres-plaiſant. 
Tels ſont, Milord , les chef-d'ceyvres is ce - 
£ _ 1 (3 ) We mo VE 8 


*m‚ 


11 La premiere Seeed du Barbier de OY 
ville, ou la precaution inutile, eut lieu le 23 Fevrier | 
1 
| 791 Expreſſion dont r Auteur ſe ſert W 2 . 
ſa piece, pour deſigner ſous cette qualification bur- 
leſque la valetaille des ſpectacles, qui gagne ainſi 
ſes billets de parterre par des applaudiſſemens man- 
dies & des battemens de mains perperuels, IE 
(3) M. de Beaumarchais a encore donne les Deux - 
: _ — en 2 es * en r vou 1e. | 


C2: 


„ 
ſon fervent Ap@tre. Tout ceci, au reſte, n'eſt 
encore que le prelude du pompeux trophee 
qu'il lui eleve plus loin dans le chapitre de la 
literature, ou, apres avoir paſſe legerement | 


tur les perſecutions qu'ont eprouve Buffon, 


_ Monteſquieu, Helvetius, Rouſſeau , en accolant 
ſon Heros a ce dernier, il $'ecrie : « Ainſi 
„donc le ſort d'un grand homme ne depend 
v pas tout-a- fait du caprice d'un tribunal. 
» L'Areopage, pour avoir fait mourir Socrate, 
„ & Tinquiſition pour avoir condamne Galilee, 
v ſont devenus la haine de routes les ames 
» fortes, & Tobjet eternel des railleries de 
„ toute Europe. » . : 
v Ce Parlementephemere , qui uſurpa quel- 
v que temps les droits de celui qui etoit exile, 
v fit une cruelle epreuve du danger que court 
y un tribunal en condamnant un homme de 


vy bien, doue de grands talens. » 


Ceſt par cette <trange tranſition fort gau- 
chement amenee, c'eſt par cette qualification 
encore plus etrange d homme de bien, dont le 
Sieur de Beaumarchais doit etre etonne Jui-me- 
me de ſe voir ici déſignè pour la premiere 


fois de ſa vie, que ſon apologiſte paſſe : a lui 


& Fetend avec une predilection unique ſur | 


Taffaire de cet intrigant , qui fit fermenter 
tout Paris en 1773 & 1774 & ſur les ſuites 


qu elle entraina. Il en a ete ſi long: temps queſ- 
tion, je me — de vous yr 


— Y 


 Feerier . . 
diante que Vhonnetere Va fait abfolument proſcrire. 
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cet epiſode , & me contenterai de quelques 
obſervations propres a as les coges ou- 
bh tres du Sieur Gudin. 
Dans le cours de ſon recit il ne peut diſcon- 
venir d'un fait, la baſe du proces, & avoue 
par Paccuſe lui-meme : Ceſt qu'il avoit joue 
le role de corrupteur, puiſqu'il avoit donne 
des bijoux & de argent afin d obtenir audience 
de ſon Juge; car il n'etoit pas aflez benet pour 
ne pas ſentir qu'un Magiſtrat dont la porte ne 
s' ouvre qu avec de Tor, n'ouvrira pas la bou- 
che en fa faveur, ne lui donnera pas ſon ſuf- 
frage pour rien; & Fon ne ſe perſuadera ja- 
mais qu'un plaideur determine a prendre une 
pareille voie ne sen ſerve pas, ſur- tout dans 
la circonſtance la plus eſſentielle & la plus cri- 
tique: il eſt donc clair qu'il avoit cherche a 
acheter le rapport du Sieur Goegmanne (1). Sans 
doute peu de gens en fa place auroient eu 
aſſez de delicatefſe de dèſintèreſſement, aſſez 
de principes pour ne pas Pimiter; & vous & 
moi, Milord, peut-etre en euſſions- nous fait 
autant. Il n'eſt pas moins vrai de dire que la 
probitè rigide & auſtere commande en pareil 
cas de perdre ſon procès, quelque juſte qu'il 
ſoit, phutor que de le gagner d'une maniere 
illegale & honteuſe & que fi le Sieur de Beau- 
marchais a jamais merite la qualification d h - 
ne de bien, ce n'eſt alurement pas en cette. | 
occaſion. 


KC. 


— 


| (1 ) Cetoit le nom du Conſeiller de Grand: Chaim: 
bre rapporteur du proces entre le Comte de la Blacke = 

& le Sieur de  Feanmarchais, | | I 
Dy. 


(54) 

Ce fut alors, dit M. Gudin, que Paccuſe 
publia ſes memoires dont le ſucces prodigieux 
 _ ſurpaſſalVattente de VAuteur. « On les compara 

„ aux lettres Provinciales, parce qu'ils etoient 
» dun ſtyle original, qu'ils verſoient le ridi- 
» cule ſur ſes adverſaires, & qu' ils attaquoient, 
„ quoiqu'indiretement , une grande ſociete 

» dhommes, qui pretendojgnt par leur 008 a 
un la conſideration publique. » = 
V Maisleslettres provinciales , avec autant 

» deſprit & un ſtyle plus egal & plus pur 

n peutetre, ont moins denergie , moins de 
v Chaleur, & ionr Can interet moins general. 

» Faſchal tranquille meditoit ſes lettres a loiſir 

„ & ſe cachoit en les ecrivant. M. de Zeau- 

„ marchais compoſoit dans le tumulte des af . 


85 n faires, au milieu des cris d'une famille dé - 


_ » ſolee, & il combattoit a decouvert contre 
1 = propres Tuges. „ = 
memoires , exaltes par 1 amtouſiains + 
* de vrais libelles, & ceſt ce qui fit leur 
fortune. Le Sieur de Beaumarchais , enhardi par 
la faveur que regut le premier, plus dans le 
genre judiciaire , plus modere & plus adroit , | 
ſe livra ſans menagement dans les ſuivans a 
tout ce qu'il crut pouvoir flatter la malignite 
du public. Independamment des coups qu'il 
portoit à un tribunal odieux dont il ebranloit 
les fondemens en revelant ſes turpitudes, il 
_ offroit a la derifion les divers perſonnages 
qu il trouvoit preter davantage a ſon perfifla- 
ge, & il prenoit indiſtinctement pour victimes 
non : ſeulement ſes parties, mais ſes amis, 
mais ſon —_— nul n'ctoit facre a ſes . 


(55) 
des quill HRT g a egayer ſes 
Cow i 
Quant aux lettres As, que le pané- 
gyriſte met en parallele, & meme au- deſſous 
pour Tinteret, il faut qu il ſoit aveugle par ſon 


zele au point * meconnoitre la difference en- 
tre une querelle ſi directe a la religion, dont 


les adverſaires etoient compoſes reſpective- 
ment des perſonnages les plus eminens dans 


_ Fordre du Clerge, querelle qui dure depuis i 


plus dun ſiecle, & qui, apres s etre rallentie 
plus d'une fois, a repris autant de fois avec 
une fureur nouvelle; & la querelle d'un par- 
tiiculier contre un tribunal ephemere que le 


meme ſouffle a detruirs enſemble. Il ne parle 
pas du ſtyle ſur lequel M. Gudin con- 


damnation & qui eſt en effet tres-inegal, très- 
incorrect, tres-amphigourique, ſemblable en 
un mot a celui de Fein dans ſes autres 


ouvrages. 


Ce que M. Gudin prononce r ce An 5 
coupable n'eſt pas plus judicieux.... La haine 
_ confondit tout; & le tribunal condamna ega- | 
lement au blame, & le juge, & ſa femme, 


X Fhomme qu'ils avoient eu I imprudence d ac- 


cuſer. La punition etoit juſtement infligee; 
elle etoit legale, conforme aux ordonnances 
& a keſprit de la lot; car sil n'y avoit pas 
de plaideur corrupteur, il n'y auroit pas de 
juges corrompus, & Pun etant auſſi coupable 
que Fautre, ils meritoient d'etre couverts 
d'une infamie commune. L'Hiftorien continue: 
» Le public ne les confondit point; le Juge 


(355) 
v fut fletri , abandonne , rejete du milieu de 
0 1 ſociété: M. de Feaumarchais n'en fut que 
Þ» plus recherche, que plus honore. On cou- 
u rut en foule a la porte de ſa maiſon qu'il 
„ n'oſoit plus habiter, des perſonnes de tout 
2 rang, des inconnus, des etrangers lui ècri- 
n virent daccepter des ſervices, de argent 
» & une retraite. 
V Le Prince de Conti, dont la noble fer- 
» mete ne ſe dementit jamais, Thonora d'une 
» viſite dans Vaſyle ou il ſe deroboit a la 
u foule de ſes ennemis. Le Duc de Chartres vou- 
» lut le connoitre. Le public au theatre ap- 
u plaudiſſoit à rout ce qui faifoit alluſion a 
» ſes affaires; le Magiſtrat ſe crut oblige de 
» detendre la repreſentation d"Eugenie & de ſes 
v autres ouvrages: Cetoit un triomphe com- 
„ 
Quel triomphe qui Sapprecie non par hs 
| 5 e de Taction, mais par le bruit & la 
foule. Sans doute PAbbe de la Coſte & Billard 
au carcan triomphoient en ce ſens. On peut 
connoitre ce que le public impartial en pen- 
| ſoit par une epigramme repandue dans le 
temps, & qui fut au moins auſſi accueillie, 
auffi feree que le Heros. Elle etoit Veffor de 
indignation dun homme doux, ſe la permet- 
tant peut-etre pour la premiere fois de (a e., 


connoiſſant le veritable honneur , attachè 4 un 
Prince vertueux, plus delicat que les autres 


dans le choix de ceux qu'il approche le plus 
de fa perſonne; ainſi Fon peut la regarder 
comme Texpreſſion de la facon de penſer de ; 


(57) 


PhStel de Toulouſe , valant bien celle du 
Temple ou du aaa en — cas. 
La yoict : 


Beaumarchais que Themis Actrie, | 
Comme certain fiacre s'en rit. os 
Qu'importe a cette ame de boue | 

Ou qu'on le blame, ou qu'on le loue; 

Que Charlot allume fon feu 

De ſes libelles qu'on sarrache? 

Sur un habit ſale, une tache 

Entre mille paroit 'bien peu! 


D ailleurs f vous avez vu, Milord (1); 8 
1 etoit la nature des liaiſons du Prince 
de Conti avec le Sieur de Beaumarchais, tres- 

analogues a Vopprobre qu'il venoit de rece- 
voir. Un tel homme pouvoit Etre auſſi utile 


dans le meme genre au Duc de Chartres, & 
quant a Fengouement general des Pariſiens , 


0 y etoit le fruit de Veſprit de parti des uns, 
e la curioſitè des autres, de cet attrait que 
les femmes ont pour les aimables roues, & 
n'étoit chez perſonne celui de I'eftime ou de 
la fincere admiration. M. Gudin termine ainſi 
ſon incroyable apotheole | de ce Marryr pa- 
triotique. 
v Te triomphe rendit ſes ennemis plus achar- 
v nes; on alloit attenter a ſa liberte : mais, 
7 ande . le croyoir A Paris ſous la main : 


— 


— — — 


4 1) Voyes l la lenre + bac fur te Prince de 
Conti. N 


0 


(53) 

„du Miniftre, il ſortit du Royaume dont tou- 
y tes les iſſues lui etoient fermees. 

v On crut alors qu'il emploiroit ſon elo- 
» quence a ſe venger de a patrie; il nem- 
» ploya ſes talens qu'a la ſervir. . . „ Savez- 
yous comment ? Le Sieur de Bommnerchais ayant 
decouvert qu'il Etoit queſtion d'empecher de 
paroitre une rapſodie contre la comteſſe du 
Barry par Auteur du Gazetier cuiraſſè, offrit 
ſon entremiſe au Duc d Aiguillon qui avoit fort 
a cœur d' empècher une publicite propre a le 
compromettre. Le Miniftre connoiſſant ſon in- 
duſtrie Vaccepta, & cette Negociation coùta 
30, ooo Livres au fiſc public, ſeulement pour 
le rachat du manuſcrit. Vous voyez que la 
nature de ce ſervice tenebreux rentroit tou- 
jours dans le cercle de ceux qu'il avoit conſ- 
tamment rendus; que repugnant au contraire 


2 la fagon de penſer d'un Agent intact, deli- 


cat, ou ſimplement honnere, cet emploi ne 
pouvoit guere ſuppoſer dans celui qui le re- 
cherchoit, qu un homme fans conſideration , Pe 
qu'un homme tare. 
Telles ſont, Milord, les Waile que 1 
ſuggerè la digreſſion de M. Gudin, s efforcant 
en vain de tirer de la fange ſon aid Franmer: 
chais; elle m'a tellement rèvoltè, que j'ai 


voulu couler à fond cette longue apologie , 


pour en demaſquer le Heros, un des plus dan- 
gereux corrupteurs du ſiecle par ſon art de 
ridicultſer la vertu & de deifiec le vice. Lexiſ- 
tence d'un pareil perſonnage, ſa profperite , 
ſon acces chez les Grands, chez les Mini- 


39) 
tres, chez les Princes, Vempreſſement avec le- 
quel, en le deteftant, on Paccueille dans les 
ſocietes , on le fete, on Vencenſe, on applau- 


dit à ſes mechancetes, ſuffiroit pour refuter 


Vafſertion de ſon proneur dans ſon chapitre 
des mœurs, où il pretend avec ta-nieme bon- 
hommie , contre la maxime d Horace, que les 
peres en France ont enfante des neveux meil- 
leurs qu'eux : rien n'eſt plus ſingulier encore 
que ſes idees à cet egard., 5 
Il trouve qu'il reſt aucun regne ou Thu- 
manitè ait jouide tant d avantages, ait eprouve 
moins de maux; ou les Miniſtres aient ete plus 
doux, plus honnetes, les Magittrats d une auſ- 
terite plus apre , les gens de lettres aient eu 
plus d'egards les uns envers les autres, ſe 
ſoient moins prodigue les invectives; ou la 
diſcipline militaire ait ete & exacte; ou le Clerge 
ait eu des mceurs plus decentes, ait autant 
contribue de ſes biens aux beſoins de VEtat. 
En convenant qu'on ne fait point ſi les Jeſui- 
tes etoient reellement coupables ou non, il 
_ admire avec quelle benignite on les a chaſſès 
de chez eux, diſperſes, prives de leurs biens. 
C'eſt ſur-tout la ſociètè qui Venchante : le gout 
du vin, les debauches de la table ſont preſ- 
que inconnus aujourd'hui; on vir plus avec les 
femmes, & Tadultere en eft moins commun. 
II faut rendre a M. Gudin, la juſtice d'obſer- 
ver qu'il ne parle aſſurèment pas en petit- 
maiĩtre, en diſciple de ſon Heros , en homme 
a bonnes fortunes; il avance que de cent hiſ- 
. toires qu'on debite ſur le compte des femmes, 


(60) _ 


* 


il y en a quatre · vingt dix de fauſfes , que ne 
croient pas mème ceux qui les racontent. II 
n'eſt pas vrai ſuivant lui, que la nation ſe ſoit 
effeminèe; jamais ſiecle, jamais peuple na 
moins merite ce reproche, & il en donne pour 
preuve que les gens de lettres, les artiſtes, 
les ſavans voyagent beaucoup, entreprennent 
ſans Yen effrayer des courſes de ſept a huit 
cens lieues. Il ne trouve pas non plus que le 
luxe ſoit nuiſible; il approuve les mariages 
diſproportionnès entre les gens de qualite & 
la finance, parce qu'il en reſulte une union 
parmi les ciroyens, de la tolerance dans les 
idées & des progres dans les mœurs. Il eft 
temps de finir, Milord, & de yous renvoyer 
a Touvrage meme pour vous convaincre de la 
ſingularitè de ces | paradoxes & voir comment 
il les defend. 5 
Encore un mot cependant ſur les Thizolo- 
giens, que FAuteur deteſte bien cordialement , 
& auxquels il devroit ſavoir gre au contraire 
de ne le pas tourmenter. Il eft une des preu- 
ves vivantes les plus fortes de Tefprit de to-. 
Trance introduit ſous le regne de Louis XF. 
Sans remonter plus haut, ſous Louis XIV. 
M. Gudin neũt pas impunement preche le ma- 
teèrialiſme, le deiſme & meme Patheifme auſſi 
ouvertement qu'il le fait. Ces opinions har- 
dies, élevèes a Toccaſion de Particle de la 
Meétaphyſique, forment ſans contredit la par- 
tie la mieux traitee de T'ouvrage : il y regne 
une clarte, une methode, une preciſion bien 
fare dans ces 3 abſtrules 3 il elt dif- 


# 


— 
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cile en auſſi peu d' eſpace de reſumer tant de 
choſes & d'une maniere plus lumineuſe & plus 
convaincante. Ce chapitre, parfaitement bien 
fait, qui termine la premiere partie, celui des 
voyageurs, des ſavans Francois qui rempliſ- 
ſent plus de la moitie de la ſeconde, tra- 
vaille auſſi avec plus de ſoin & d ëtendue que 


le refte, me confirme dans Vopinion que 


NM. Gudin n pas connu un plan fixe, qu'il 
a raflemble que:ques morceaux iſoles qu'il 
avoir tout prets, qu'il y a ajoute d'autres 


chapitres à la hate & en a forme ce monu- 
ment informe, trop ſec pour une hiſtoire , 
trop vague pour un abrege, trop peu rai- 
ſonnè pour une diſſertation, trop confus pour 
une chronologie. Ce reſt, a proprement par- 
ler, qu'une table de matieres indiquees ſans 
proportion, les unes plus longuement, les au- 


tres plus brièvement, qui pourra etre fort 


utile a ceux qui voudront ecrire le regne de 
Louis XV. Le ſtyle en eſt pur, correct, aſlez 


leſte, & ſingeant par fois celui de Voltaire ſur 


ces ſujets quiil traitoit avec un N ft 
_ ſuperieur. 


Au reſte A Milord, pour que vous jugiez 5 


par vous-meme de cette production & puiſſez | 
me reformer dans ma dèciſion, ſi elle eſt erro- 


_ nee, je vous la ferai paſſer inceſſamment, dans 


la crainte qu'imprimee aux environs de la 


France & peut-etre dans quelque preſſe clan- 
_ deftine de ce Royaume, elle ne tarde trop a 
vous parvenir. Ce qui doit faire trouver grace 
a TAuteur aupres de vous, c'eſt une ſeule 
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phraſe ſur notre Gouvernement dont il vante 
la ſuperiorite d'une fagon indirecte & d' autant 
plus adroite. « Tous les Souverains , dit-il, 
„ paroiſſent incliner pour le Gouvernement 
y Francois : mais, dans l'eſprit des peuples, 
„ celui des Anglois Vemporte ſur tous les au- 
» tres, parce que les Anglois ſont le ſeul peu- 
» ple qui aime & qui vante ſon gouverne- 
» ment avec tranſport. » Sil Veut ofe , M. Gu- 
din auroit ajoute : parce que, dans le premier, 

toutes les loix ſe rapportent 2 un ſeul » & que 
dans le ſecond, la nation en eſt objet uni- 
que. Il eſt vrai quil a mal pris ſon temps pour 
cet eloge, & que notre belle conſtitution eſt 
etrangement defiguree. Efforcez-vous, Milord , 
avec les genereux membres de I oppoſition A 
de la ramener a ſon veritable « centre , & * on 
= puiſſe dire encore delle. 


| Ponderibus librata ſais | F- 


Paris, ce 22 Tanvier 177% 


Fo: 
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LETTRE 11. 


Des Cee dere Ju jour de Tan. Anecde 
tes, Hiſtoriettes. 


6 les videos du jour de Pan, Mi- 
lord, durent ici pendant tout le mois de Jan- 
vier, qu'on ſe pique den faire beaucoup & 
qu'elles ſe rendent ſouvent entre citoy ens qui 
ne ſe voient qu'a cette epoque, qui n'ayant 
aucune liaiſon, aucun rapport, ſe connoiflant 
a peine, ſont fort embarraſles de leur conte- 
nance, ce ſeroit le cas aflurement de faire 
uſage de notre mèthode, & au defaut de ma- 
tiere, de prendre fon ouvrage, ou un livre, 
ou de rever en tiſonnant ; mais les Francois, 
loin de Padopter , Font decrite , & je trouve 
par- tout cette aiſance de ſocléte ridiculiſee 
dans des caricatures ſous le titre de Converſa- 
tion 4 Þ Angloiſe : il faut donc qu'ils se vertuent 
de cent manieres pour rompre le ſilence ou 
je les vois retomber ſouvent : je parle des 


hommes; car pour les femmes, elles ſont inè- 


puiſables en tout temps, & dans celui-ci leur 
ajuſtement & la fecondire des modes ſont une 


reſſource admirable. Quoi qu'il en ſoit, parmi 


notre ſexe, les gens de precaution evitent cette 
diſette par le ſoin de ſe pourvoir la mèmoire 
@hiſtoriettes qui puiſſent ſervir Caliment aux 
entretiens. On a obſerve que c'etoit le temps 
le plus utile pour ceux qui en font recueil: 
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vous. penſez bien que mon zele ne m'a pas 
laiſſè oifif dans cette abondante moiſſon. Vous 
allez etre etonne de ce que Jai ramaſſè hier 
en une ſeule ſoiree. Favois dine chez une 
femme de qualité, Madame la Marquiſe du 
Deffant, qui, dans un age treès-avancè, con- 
ſerve encore tous les agremens de beſprit, & 
charme les ennuis & VinaQtion de fa cecite 
par un cercle nombreux & choiſi, qui ſe fait 

un plaiſir de ſe rendre chez elle. Ce jour-la, 
le premier perſonnage qui parut fut le Prefi- 
dent Orlando; Jeto:s ſur le point Caller au ſpec- 
tacle lorſque Vinteret de la converſation me 
retint & me fit ſucceſſivement paſſer toute ma 
 foiree dans ce meme lieu. 5 


„ t A MAKQUVULSEL 


Eh bien Prefident , „ qu'y a-t il de nouveau 
au Palais? 


IE PRESIDENT, ſortant de la cheminte & 


venant 5 *enfoncer dans | un e qu 874 remplit | 
de ſa rotondite.. | 


Madame, vous ſavez que affaire de le Bre- 
ion eſt accommodee. 


* MAROULSE. 


Non, je men ſais pas bien meme le fonds; 
vous me ferez plaiſir de la reprendre, car j 'aime 
à tenir les choſes de ſource. 


Le PRESIDENT. 
LeSieur le Breton, Im primeur de / Almanac 
Royal, par une innovation introduite ſeule- 
ment cette annèe dans ſon ouvrage ſur la lifte 
des premiers Preſidens du Parlement de Paris, 


„ 

a mis Etienne Francois d' Aligre 1768, retabh 
le 12 Novembre 1774. Et puis Louis-Jean Her- 
tier de Sauvigny , le 13 Avril 1771 juſqu'au 
12 Novembre 1774. Il avoit également inſere 
au rang des Procureurs & Avocats-generaux 
Vinfame Fleuri & les Poliſſons de Verges & de 

Vuauucreſſon. A la vue de ces inſertions ſcanda- 
leuſes, le Parlement a ete revolte ; on a ſuſ- 
pendu la vente de VAlmanach; il en a reſulte 
des conferences entre nous: bien des gens 
auroient ete davis de mander le Libraire & 
le Cenſeur & de les blamer ; cependant cela 
Seſt aſſoupi. Le Sieur le Breton en a ete quitte . 
pour une forte reprimande, qu'il a regue du 

chef de la Compagnie, pour des cartons qu'il 
a ete oblige de mettre aux exemplaires non 
delivres, & pour en fournir de nouveau un 
double y chacun de nous. Quant a M, de Cre- 
billon le Cenſeur, ſur lequel s toit rejete l' Au- 
teur, il ne lui a ete rien fait; on a regu fa 
declaration qu'il avoit regarde les articles ajou- 
tes comme des paſſages hiſtoriques. 


5 MARQUILSE. 3 
Il me ſemble, en effet, que c'etoit le point 
de vue ſous lequel il falloit enviſager la cho- 
fe; je ne vois pas pourquoi vous trouvez mau- 
vais qu on inſere dans un Almanach ce qui ſera 
Eternellement dans vos regiſtres. 


„„ nnn. | 

Oh! Madame, perſonne ne lit nos regiſtres - 
mais FAlmanach Royal eft entre les mains de 
tout le monde; il eſt chez les Princes, ſur le 
bureau du Roi; les Miniſtres evrangers sen 


CE 
| pourvoient. Savez-vous que c'eſt une aſtuce 
de Maupeou. On ne doute pas que le Garde 
5 des ſceaux & lui ne s entendiſſent a cet egard. 
Za MankqQvisE 


: Ce concert me ſemble bien facile. Voyons 
PF anecdote , Monſieur le Preſident. 


Le PRESIDEN T. . 
On pretend que M. de Miromeſnil ſe ſen - 
tant toujours dans un erat precaire & jaloux 
Toccuper la premiere place de la Magiftra- 
ture, aſin de determiner le Chancelier à lui 
donner ſa dèmiſſion, avoit accede aux ouver- 


tures de celui-ci, & getoit determine a lui 


Ster toute crainte qu'on ne revint contre lui 
au ſujet dune operation avouèe ainſi & rati- 
fièe par le Gouvernement; on croit fort que 
lorſqu'il auroit fallu en venir au traite, M. de 
Maupeou ſe feroit moquè de lui. Quoi qui! 
en ſoit, le Garde des ſceaux, voyant VThumeur 
que nous prenions , n'a pas oſè ſoutenir ce 
quil avoit autoriſe en ſecret, & a craint de 

le brouiller avec le Parlement. 


LA MAaRxQUiIsSE 


Et le pauvre Diable de Libraire a ets ul 
3 
e LE PrESIDENT, 


Ne le plaignez pas tant, Madame; il n'en 
vendra que mieux ſon Almanach; ceux qui 


Font non cartonnè, voudront avoir auſſi Tau- 


tre, & augmentation de debit. Le premier, 
Tailleurs * deviendra fort cher ; & je crois 7 
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bien _ en conſerve plus dun de cette eſ- 
pece. . 
5 annonga en ce moment M. le Marquis 
de Vecchio Vezzoſo, un de ces veterans de la 
fatuitè, qui nous infecta de ſes odeurs ; le 
Magiſtrat leva le ſiege, & les propos torn | 
rent ſur un autre ſujet. 5 
638 MANKQULS 
Madame, mille pardons ſi je ne vous ai pas 
rendu plutdr mes devoirs ; mais je nai pas pu 
quitter le Prince de Conde, le Duc de Bour- 
bon; ; J arrive hier de Verſailles. — 


L A Manx eus r. 
Y dit-on _ choſe. 
ManQuUis. 


Il y a, iodine - une fort ſinguliere hit- 
toire & qui paroit tres vraie. Monſieur a recu 
ces jours derniers une lettre, avec la ſouſcrip- 
tion ſuivante : 4 Monfieur, Monſfeur, Prince de 
Provence , pour remettre a Monſieur le Prince de 
Montbarrey, Secretaire d Etat au departement de 
la guerre, & fon premier domeſtique. On s imagine 
bien que perſonne n'a ofe ouvrir un paquet 
ſi heteroclitrement adreſſe; on Va remis en 
mains propres de Son Alteſſe Royale qui en a 


3 beaucoup ri; & curieuſe de ſavoir ce qu'il 
contenoit, a fait appeller ſur le champ le „ 


pitaine Colonel des Suiſſes de fa garde. M. de 
Montbarrey venu, le Prince lui a donne le 
paquet, pour qu'il en fit lecture; il s eſt trouve 
que cetoit la lettre d'un pauvre Gentilhomme 
parent du Miniſtre , & lui recommandant trois 
gargons & une fille qu'il a, dans un ſtyle qui 
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ne ſentoit pas plus le courtiſan que Padreffe. 
Monſieur a demande a M. de Montbarrey ſi 
tout cela etoit vrai, & ce qu'il comptoit faire. 
II ra pu nier la verite des faits articules dans 
le memoire, mais a paru peu diſpoſe a exau- 
cer la demande du ſuppliant, vu fon etendue_ 
& Pimpoſſibilite qu'il a pretextee d'y ſatisfaire. 
Alors Son Alteſſe Royale lui a dit qu'elle comp- 
toit etre plus heureuſe; qu'elle prendroit Paine | 
des garcons pour ſon Page, donneroit le ſe - 
cond a fon frere d Artois, & le troiſieme a la 
Reine; que quant a la fille, il eſperoit avoir 
aſſez de credit pour la faire receyoir a Saint- 
_ Cyr. Les courtiſans tèmoins de Fentretien , qui 
avoient d'abord ri de la gaucherie du pere, 
n' ont pu s'empècher de reconnoitre * n * 
toit pas fi bete. 5 

„ a 55 

Cet tres· adroit & très-plaiſant. Au reſte, 
je reconnois bien la la bonte de nos Princes. 
Le Miniſtre de la guerre a du etre un peu fot 
de la legon qu'il recevoit. Nomme t· on Tau- 
teur de la facetie? 


Wo MARQU1S. 


Oui, Fon dit hautement que c'eſt M. le Ba- 
ron de Saint-Maurice , Gentilhomme de Fran- 
_che-Comte. | 
Autre viſite : c'etoit PAbbe VIſtedieu, le 8 | 

perieur des miſſions etrangeres, qui etoit en 
loague ſoutanne, en colet blanc, en chapeau 
rabattu, & fit fuir le Marquis du plus loin 

que celui- ci Tapperęut. La Marquiſe, qui a le 
talent de mettre chacun a ſon aiſe en le fai- 


25 PI. gem K 4 ay C LD A 3 \ 4 88 . FS, es l Mg N IT = 
= IN i La 3 COS e I , TT * * 8 + 4 A 
SR . . 
x g . 


(69) 
fant parler de ce qui le concerne , apres les 


premiers complimens Cuiage, interrogea I Ec- 
clèſiaſtique ſur une matiere de fon reſſort. II 


fur queſtion d'un Prelat etranger arrive depuis 
peu dans cette capitale; elle lui temoigna ſa 
ſurpriſe de ne pas le voir ** a ſon ſeẽmi- 
naire. | 


LE sur i110 . 


Madame „M. Haun ( C'eſt le nom du Prelat 
maronite dont vous parlez ) ignorant abſolu- 


ment notre langue, a du defirer un aſyle ou 


elles ſe parlafſent toutes, Ceſt-a-dire , qu'il 


demeure parmi MM. les Benèdictins; il jouir 


dans IAbbaye de St. Germain-desPres de la 
ſatisfaction de converſer, qu u auroit eu peine - 


d' obtenir ailleurs. 


ps b 
Voila qui eſt bien galant pour les enfans 


de Saint-Benoit. Au demeurant i quel eſt cet ; 


etranger. Que fait. il ici? 
LE SUPERIEUR, 


u eſt Abbe general des Antonins dont le 
ſiege principal eſt au Mont-Liban. Les vexa- 


tions des Bachas & Tincendie de ſon monaſ- 


tere Font force a venir chercher des ſecours 


dans la Chretiente. Il eft accompagne d'un 
| Religieux de fon ordre & de fon rit, & d'un 
Clerc, natif de Montpellier, eleve a 'fon mo- 


naſtere, qui leur ſert d'interprete. 
LA M ARQUISE. 
On dit qu'il a &te invite 4 dire la meſſe 


dans pluſieurs communautes religieuſes, & que 


fa ee tout a fait nouvelle, fait ſpectacle 
en ce pays, ou on tire parti de tout. 


LE SUPERIEU R. | 

M. Haun officie en langue Syriaque ; les 
ceœrèmonies du faint ſacrifice ſont, dans ce rit, 
les memes que celles du rit Romain, a cette 
difference pres que le Celebrant ne prend da- 
bord qu'une portion de Hoſtie & du precieux 
Sang. Cette premiere communion faite, il ſaiſit 
le calice d'une main, & de autre, la ſeconde 
partie de THoſtie, qu'il tient au- deſſus du ca- 


lice, recouvert de la patene. Il ſe tourne alors 


vers le peuple, comme pour Tinviter a venir 
participer avec lui aux ſaints myſteres, & 
expoſe aux yeux cette portion de PHoſtie & 
le calice, les elevant & les abaiſſant de la 
meme maniere que ſe donne la benediction 
avec Toſtenſoir. Es 
Il ne chante , & la celebration de la grand 
meſſe, que le Tie, le Gloria, &c. comme 
dans le rit Gallican. Le Clerc alors Vaccom-_ 
pagne avec deux eſpeces de cymbales qu'il 
frappe Tune contre autre, en differens ſens, 
pour produire des ſons varies ; I frappe quel- 
quefois rinſtrument avec une clef, muſique | 


tres - peu harmonieuſe , & qui ne flatteroir pas | 


; Madame la Marquiſe comme celle de Opera. 
1 A M A R Su SE. 


Je le crois; malgre cette bizarre 1 
je ne ſuis pas ſurpriſe que PForiginalite du ſpec- 
tacle nouveau attire nos petits-maitres & nos 
jolies femmes: car on dit que C'eſt une fureur, | 
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& qu'il faut retenir M. Haun un mois davance 
pour avoir. 


LE 1 0 


II a deja parcouru beaucoup degliſes. II a 
officiè dans VEgliſe métropolitaine, a Saint- 
Germain des- Près, a Saint-Jean, a la Merci, 
à la Sainte- Chapelle, avec la croſſe & la mitre. 
Dernierement il eſt alle aux Carmelites de 
Saint-Denis. Apres la meſſe, le Prèlat, mande 


par Sceur Louiſe, fe tranſporta a la grille; & 


cette Princeſſe preferant les ſandales & le ci- 
lice au luxe & aux delices de la Cour, ne 
fut pas un ſujet d admiration moins frappant 
pour lui, que lui pour Tauguſte Religieuſe, qui 
voulut, 4 la tete de la communaure , recevoir 
fa benediftion. | 
„ M AR Q UISE. 


: Cette tournee dans les diverſes Eg! liſes de 
| Paris lui vaudra de Pargent. 


” LE SU PERI E U R. | 
Apres avoir chante Vevangile , celui des 


= deux Religieux qui fait les fonctions de Diacre , 


prend un plat & va faire la quete dans Pe- 
gliſe & Pon ne le refuſe guere. On aſſure que 
M. le Grand- Aumonier lui a donne 25 louis. 
| La MARQVISE. 


A propos , comment va M. * Cardinal de 
la Roche-Aymon. 5 


LE SUPERIEUR. 


Madame , il eft toujours hors de danger ; 
pour le preſent; mais le coup eſt porte; il 
nen reviendra pas; il ne fera plus que ve- TT 


9}. 


geter : la tote Saffoiblit , & il ne Va jamais 


eue bien forte, il tombe en enfance. 


Le cours des viſites devint, à meſure que 


Pheure savangoit, plus rapide. II entra preſ- 
qu'en meme temps, Madame la Comteſſe de 
Harnoisbeau, Madame la Comteſſe de Buſſy, 


M. Dorat, le Docteur Lorry & autres perſon- 
nages indifferens dont j'ai oubliè les noms. Le 


grand chapeau s'eéchipſa a travers cette foule; 
moi je continuai a travailler a la tapiſſerie; 


ce qui me diſpenſoit de parler, & il ſe forma | 


une ſuite de propos rompus dont je ne re- 
cueillis que les faits. 


tn Docrtrun 
Je profite, Madame la Marquiſe, d'un inſtant 


de libre pour vous preſenter mes hommages = 
j'ai appris dans Finſtant que vous aviez ete. 


incommodee. 

. MARQUISE 
Oh ! ce n'eſt rien. | | 
> TL DocTruV s. 


Je vois en effet que vous allez 4 merveil- 


les, autrement je ſerois au deſeſpoir de n'etre 


pas accouru plutòt; mais vous n'ignorez pas 
que nous ne ſommes point a nous. Si je ne 
ſuivois que mon goùt & mon attrait, je vien- 

drois ſouvent m' inſtruire & m'amuſer parmi le 
cercle aimable qui ſe forme autour de la Mi- | 


nerve de nos jours. | 
La Mane v1 s k. 


Ah! Docteur, point de fadeurs: vous ſavez 
* je ne les aime pas plus en converſation 
| I. > en 
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qu'en medecine. Parlons d'autre choſe : je ne 


vous ai pas vu depuis la mort ſubite de votre 


confrere Bordeu (1). Voila M. Bouvart bien aiſe. 
| Map. La ComTessE DE HARNOISBEAU. 


Oh! M. Bouvart ravoit pas beſoin de cette 


mort pour augmenter le nombre de ſes prati- 
ques. 


LE Docrzsr U B. 


Ce n'elt pas cela, Madame la Comteſſe: on 


voit bien que vous eres peu inſtruite des que- 
relles de notre Facultè; & celles de nos beaux 


eſprits, en effet, doivent vous occuper davan- 
tage; vous etiez trop jeune daillaurs. Bref, 


-U'F 2. dix-fept ans environ que Bordeu eut un - 


proces tres-grave au Parlement avec les heri- 


tiers d'un Marquis de Pondenas qu'il ayoit ac- 
compagnè malade, allant aux eaux, mort en 


route & qu'il fut accuſe d'avoir vole... . des 
infamies, des horreurs.... M. Bouvart ſon An- 


_ tagoniſte le denonga a la Faculte & voulut le 
faire rayer; mais erant ſorti favorablement de 
Pafaire, il reſta parmi nous. Depuis ce temps 
NM. Bouvert , toujours implacable dans ſes hai- 


nes, Ta detefte &, le pourſuivant juſqu apres 


ſon trepas , loriqu il a appris cet evenement, 
il a dit avec fon ſang- froid ordinaire: je n au. 
rois Jamais cru qu'il fit mort Rorigontalement. 


LA ComTEessr DE Bussx. : 
Ah! voila qui eſt abominable. - 


EET ——_— — — 


— 


@1 Mort a la * de Decembre 92928 : 
Tome F. > | 9 85 D 


e ( 4) a 
i M. Dor4T. 1 
ö On ne peut rien de plus hortiblement mè- 
chant : henreuſement, Madame, Tombre du 
defunt en eſt bien dedommagee par votre char- 
mant bon mot ſur ſon compte: Le mort a cu peur 


de lui ; elle 44 pris en dormant. Oh! C el — 
joli. | 


Map. LA CoMTEsSSE DE HARNOISBEAU. 


Ceſt charmant. 
La COMTESSE DE BusSY. 


Vous &tes bien bons; je ne ſais a propos de 
quoi l'on eſt alle inſerer cela dans le journal de 
Paris. 


1 Do RA 1. 


Ne craignez rien, Madame , perſonne | ne 
vous acculera de y avoir envoye. C'eſt une 
de ces fleurs qui naiſſent continuellement ſous 
vos pas : les redacteurs l'ont cueillie , & en 

ont orne leur bouquet. 


4 MaRQuis x. 


Que devient ce journal ? Reprend- il, ne 
reprend- il pas? Il n'eſ pas poſſible qu'il ſe © 
maintienne ſur le pied ou on Pavoit inſtitue. 4 


'La COMTESSE DE BUussyY. 
Ce ſeroit dommage; car il ſeroit fort amu- 


ſant Cayoir ainſi les petites anecdotes de la 
| veille. 


M. Donar 


- Cola n'eſt pas praticable en France ; vous 
ne pouvez, meme dans une tragedie , dans 
une comedie , dans un roman, inſerer dans 
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une alluſion vague, capable de choquer quel - 


que grand, quelque homme accredite fe recon- 
noiſſant dans le miroir, qu'on ne vous raie 
article a inſtant. Je Vai eprouve cent fois. 
Jugez fi Ion tolerera une feuille dont Tobjet 
ſera de relever directement les fautes, les ri- 


dicules , les vices de la ſociete. 


Ici le Docteur g enfuit ſur la pointe du pied, & . 
eft remplace par M. de ä M. Dorat Ja- 
poſtrophe & continue, 

Nous ſommes, M. de Mareſaint , a parler 
du Journal de Paris; weft-il pas vrai qu2 jamais 
il n'exiſtera, ſi Von s obſtine a le continuer ſur 


le meme plan. 185 


M. DE MARCSAINT. 


ne Le Regiment des Gardes eft furicux 
pour Thiſtoire de la Noirie , & cependant on ne 


pouvoit apporter dans le Ferit plus de circonſ- 


pection.. .. Mad. la Marquiſe eine ici les 
premieres feuilles. 


3 MAR OUISs z. 


Oui, elles ſont dans le carton qui ſe trou- 
vera ſur la table de marbre. 


M. ve MARCSAINT. | 


Les voila : cherchons, c'eſt le No. 2. j'y 
ſuis. Nous n'oſons Faffirmer ; mais on debite 


u avec un ton de certitude que M... . Officier 


» au Regiment des. ...' eperduement amoureux 
» de Mlle.... celebre Actrice de Opera, lui 


» propola ces jours derniers de Vepouler : 
» Monſieur, je vous aime trop, repondit-elle , 


n pour vouloir faire ce tort à vous & à votre fa- 
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„ mille, 'Adricea perſiſte, & M. deſeſpere 
„de ce refus genereux, $eft retire au monaſ- 
» tere de la Trappe dont il poſtule aujourd hui 


» Phabit. » 
LA Commesss 1 DE i 


Effectivement, M. de la Noirie neſt point 


nommé; Mlle. Beaumeſnil ne Feſt pas davan- 
tage, & Ton a ſupprimè juſqta la denomina- 
tion du Regiment des Gardes. 


n'a pas occaſionnè moins de ſcandale nas ie. 
Clerge. 


_ Pardonnez-moi , c'eſt dans la feuille du vingt 
à Particle Variete. « On raconta hier a un ſouper 


7 
”, 


3 
5 


Au reſte, Thiſtoire de IAbbe de la Croix 


— MARQUISE. 


Je ne me rappelle pas ce nom-la , ni rien 
qui y ait trait. 


WS courzsSE DoE Buss x. 


(& Tun des perſonnages etoit preſent) qu'un 
jeune Abbe, qui avoit toutes les graces de 
{on état, figure agreable , propos leger & 
galant, fort couru des femmes, & qui poſ- 
{edoit fur-tout le talent de chanter avec tout 
Pagrement poſſible, faiſoit ſolliciter un be- 
nefice aupres d'un Prelat fort diſtinguè & 


deja courbe ſous le poids de Vage. II vint le 


voir un jour d'audience; le Prelat expedia 


tout le monde avant TAbbè; & celui-ci, qui 
ſe voyoit preſque ſeul, auguroit deja bien 


de cette attention qui ſembloit lui annoncer 
un entretien particulier. En effet, quand il 


n'y eut plus perſonne, le Prelat , qui con- 
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» noiſſoit la vie galante de I'Abbe & ſon ta- 
» lent pour la muſique, s approchant de lui: 


„ Eh bien, M. U Abbe.... des Benefices , n'eſt-ce 


„ pas? TAbbe timidement : Monſeigneur.... alors 


v le Prelat, pour toute rèponſe, ſe mit a lui 


chanter : Quand on ſait aimer & plaire „Cc. 
ED. TL Man QVISE 


Mais, NI. de la Roche. Aymon eſt fort mal 
dèſignè; quoique vieux, il n'ètoit point courbe 
avant ſa maladie. Au reſte „ ſi Panecdote eſt 
vraie, elle confirme ce qu'on vient de m' ap- 
prendre; il y a toute apparence qui tomboit 


deja en enfance. 


M. Dorat se chappe en ce moment avec Mi. de 


MNarcſaint & dit: « Meſdames , voila M. de la 


„Lande qui vous donnera des nouvelles du 


» journal en queſtion. » 


M. re LALAN N DE, entrant. 
Le journal de Paris? il reparoit demain. 
LzsS TROLLS DAM ES. 
Bonne nouvelle. 
M0. 8 &4: LAV o x. 
Oui... mais bien maigre, abſolument Etique. 


M. Seguier ne veut pas qu'il parle des affaires 


du Palais, de peur qu'on ne S apperęoive que 
ſes concluſions ne ſont preſque jamais ſuivies. 


La police lui defend de parler des accidens, des 


voleurs, des aſſaſſins, des morts ſubites, & 


tout cela prudemment, afin de ne point effrayer 


les citoyens; en un mot, pas meme des recits 
dacte de bientaiſance, M. de la Borde Sell 


(78) 
plaint qu'on lui en avoit * un Fg il n avoit 
pas fait. 
ta MA n Q v 183. 
l meſt done pas vrai qu'il ait ete reellement 
remis à la famille de Bordeu mal-aiſee , les 
$0,000 livres que ce Medecin avoit placees 


ur fa tete 4 fonds. . ſix mois avant fon 
deces? 


-M  » «14 L awd. 


Non: il n'eſt pas homme à cela, c'etoit une 


tournure qu'on avoit imaginee pour le piquer 
de generoſite : on vouloit Vexciter a cette bonne 

action en le louant d'avance, comme sil 48 
fut porte de ſon propre mouvement. Il ne Sen. 


eſt pas ſenti capable, & a pris annonce pour | 


une derifion. 

La COMTESSE DE 6 
On auroit mieux fait de prè voir toutes ces 
tracaſſeries & de ne pas laiſſer commencer la 
feuille. 


M. Dp 3 La 
C'eſt dommage, cela paroit bien. 
LA COMTESSE DE HARNOISBEAU. 


Au moins aurons-nous toujours votre article 
des oalervations meteorologiques , vos notes 
fur la pluie & le beau temps. 


3 MARQUISE. 


Eſt-ce que vous etiez , Monſieur , pour 
quelque choſe dans cet ouvrage? 


M or: ta l i n b . 
Ah! pour bien peu de choſe, Madame; ce 


ſont des notes concernant un „f grand ra- | 


r 
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vail que j envoie au * cela ne me 
coùte rien. 


LA COMTESSE DE Bussv entre les dents 


Et vous rend un peu. 
M. oz: ta LANDE. 
On point, point. Je ſais tout cela gratis. A 
propos, ce pauvre Diable de la Place, Vinven- 


teur de la choſe, eſt diſeracie; il a fallu une 
victime, &, comme le plus connu., il a eto. 
_. ſacnhfte. 


L.A M AR Q 1 . 
Quel eſt ce la Place ? Quoi! Fancien Au- 


teur du Mercure. 


MM DE L4 LANDE 


Non, c'etoit un clerc de Notaire qui 2 
quitte ſon etat pour cette chimere , & le voila 


ne ſachant ou donner de la tete. 


Parbleu, puiſque nous ſommes en petit Co- 


mite, je m'en vais vous lire, Meſdames, une 
piece de vers, adreſſee anonymement aux re- 
dacteurs de cet ouvrage periodique pendant 
ſon interruption, & qu'ils ſe garderont bien 
d'inſerer a preſent, Elle eſt charmante; on la 


juge faite tout recemment , puiſque Celt a 


Foccafion du jour de Tan. 


( 30 ) 


ers, au ſujet d'un Sultan, envoye pour etrennes 
à Madame I Abbeſſe de... 


Ave que Von ouvre au Sultan. 
Au Sultan, repond la tourriere; 

C'eſt une ruſe de Satan, 
Va Sultan, Jeſus un Sultan ! 

Ma ſoeur mettons- nous en pricre. 

Satan nous veut jouer dun tour; 
Fermons la porte à double tour, 
Et clouons en dedans le tour. 
Un Sultan n'eſt-ce pas un homme. | 

Qui, dit-on, donne un fort en jetant un mouchoir? 


 Neſt-ce pas un Monſieur qui ne croit pas a Rome, 
Et qui ſe marieroit du matin juſqu au ſour, 


Sans y faire aucune pauſe, 
Si Dieu permettoit la choſe? 


| Neft-il pas hererique.... Eh! non, c'eſt un ſachet 


Un ſachet plein d'odeur, que Sultan Von pelle... 
Si ce neſt que cela, dit-elle 
Sans une lettre de cachet 
Et fans l'ordre de Arche vèque 
7! peut entrer. Donnez, vous ſerez ſatisfait, 
Excuſez cependant f je prends garde. 
\ C'eſt qu'un eafant eſt bientor fait. 


Comme M. de la Lande finiſſoit cette lec- 


ture de vers dont je lui demandai copie, ſur- 
vint le Comte de Milly, ſon confrere, qui, 


le ſurprenant dans cette ſonction, le plaiſanta 
lourdement ſur le role turile quiil Jouoit, in- 
Agne de fa orayite. 
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LA MARQUISE. 


Soit, Monſieur le Comte, apprenez nous 


| . choſe de plus important. 


LE C „ 


Madame, mon confrere auroit mieux fait 
de vous inſtruire de ce fait: Il y a quelques 
jours, M. de la Sone, premier Medecin de la 
Reine & membre de Académie des Sciences, 
a propoſe dans une aſſemblèe particuliere une 


d ueſtion de Phyſique concernant a la fois Pa- 


natomie & la médecine. Il a etabli la confor- 

mation d'un individu male, & a demande s'il 
ne pourroit pas Etre poſſible que par telle at- 
titude, telle maniere , telle circonſtance, tel 


8 favorable de la nature, le ſujet diſ- 
graclè de celle · ci fùt aſſeʒ adroit ou afſez heu- 
reux pour la tromper & produire un enfant? 
Pluſieurs membres faiſant attention a la qua- 
lite de Phomme, aux details qu'il rapportoit, 
ne voulant point qu on engageat cette queſ- 
tion, dirent que c'étoit a la Faculté de Me- 


decine , Ou au College de Chirurgie qu'il fal- 
loit la renvoyer, ce qui a ete Tavis general. 
On a enſuite demande a PAcademicien pour- 


quoi il agitoit un ſemblable probleme: il a 
_ Tepondu ſimplement qu'on ne ſauroit trop ap- 
profondir une matiere auſſi intereflante. 


Msp. HARNOISBEAU & Buss v 
Sen allans & ricanant. | 
Voila qui elt fort curieux, Monſieur ; cela 


vaut mieux L que "eo vers. 5 
5 17 


(32 ) 
M. DE 1 4 LAND E. 


Anendes donc, Meſdames, que j aie . 
neur de vous e la main. 


Entre Mad. Geoffrin accompagnee de Mrs. Ma- 


thos, Maitelmon & de VAbbe Calchas. 
La MARQUILS E. 


M. le Comte, je ſuis fachee que Mad. Geof- 


frin n'ait pas entendu votre anecdote : daignez 
_recommencer.... il recommence. 


MA . GEOFFRIN. 


* ſuis ſurpriſe de cela, mes Savans ne 
we en ont rien 5 


Ln Comnre. 


Rien de plus vrai cependant, Madame, de- 
mandez-le. 


M A D. G £OFFR1 N. 
le le faurai, je le faurai; car la choſe en 
vaut la peine. Ah ca, ma bonne amie, je vous 


quitte pour aller voir M. Franklin, ce grand 
Phyſicien, devenu aujourd hui un n 


redoutable a TAngleterre. 
ö MART EI MO. 


Eh bien! Madame la Marquiſe, comment 


gouv erneꝝ vous les ſpetacles? _ 
L & MARQUISE. 


Fai ete incommodee , je ma. pas ſorti du 
mois, je ne commence meme a recgvoir du 


monde que depuis peu: mais il me paroit 
Quit ay a pas 2 grande. nouveauteé. 


We 
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M. MATH OS. 
Vous avez Zuma a la comedie Francoiſe , 
de M. le Fevre; le public n'en a pas d'abord 
ſenti les beautes un peu outrees ; mais il S'y 


fait : cela ira. 


ABB CALCHAS. 

On nous a donne a VOpera un ate detef- 
table. Alain & Roſette ou la Bergere ingenue. 
Imaginez-vous qu'on 2 execute cette paſtorale 
apres Orphee; c'eſt comme ſi Ton buvoit de 


la piquette apres le vin de Bourgogae le plus 


chaud & le plus cordial. 
. MARTELMON. | 
Votre bourgogne ne vaut pas notre cham- 
pagne dItalie. Piccini vous en fera convenir. 
: 1 A SA e nn 
Monſieur, briſſons- la, pour ne pas clever 


une querelle qui vous feroit prendre feu a;- 


ſement. Parlons plutòt du ballet des Horaces. 
L E Manguis DE La SELLA,' 
= ſurvenu à cette phraſe. 


Fai ſur ce ballet une petite chanſon faite 
par un jeune homme, qui eſt la meilleure criti- 


que qu'on en puiſſe faire; elle eft toute neuve 


& amuſera Mad. la Marquiſe f elle veut mc 


permettre ce la chanter. On Ta miſe ur Fair: 


| Palſembleu Monf gur le Cure. | 


"Tour le monde eſt convaincu 
Que le ballet des Horaces, 
En meme temps eſt le ballet des Cu. 8 
5 Le ballet des Curiaces. 


D 5 
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Quel ſpectateur n'eſt point Emu 
Voyant l'ainè des Horaces, 
Prendre courage & pourfendre trois Cu 
Pourfendre trois Curiaces. 


Ah! juſte ciel! tout eſt perdu, 
Dit Camille au fier Horace, 

Je ſuis ta ſoœeur, & tu perces mon Cu. 
Tu perces mon Wed | 


A rioſtane ſon 4 bourru 
La poignardant avec grace, 

Camille tombe, & montre encore ſon Cu. 1. 
Montre encor ſon Curiace. 


vous à qui Noverre eſt connu, 
Jetez des fleurs ſur ſes traces, 
A POpera j'aime a claquer les Cu... 5 
i claquer les Curiaces. 935 5 


} 


"ES ManQuisz 
C eſt un peu poliſſon. 
M. MARTELMO x. 
Madame, nous ſommes en carnaval. 
M. M AT H O 8. 
©: oft 1 tres-bien, & quel eſt le poëte? 
'LE MARQUIS DE LA SELLA. 


1] fe nomme Auguſte & promet beaucoup : : 


il a de la gaiete; il a des contes qu on ap- 
pelle * Y tres-platſans. 


(85) 
An Bt CALCHAS: 


Oui, fi vous voulez; mais tout cela neſt 
que de la creme fouettäe. 


M. MARTELM ON. 


Ohl! vous voudriez , M. Abbe, que tous 
les Poetes fuſſent des hommes. 

Differentes viſites arriverent encore, pen- 
dant leſquelles ces Meſſieurs diſparurent. It 
ne ſe dit plus rien d'intèreſſant, & Mad. Du- 
deffant fe trouvant fariguee , fit fermer (a por- 
te; ce qui me permit de me retirer chez moi, 
de me recueillir & de vous rediger la ſèeance. 
Avant de clore cette lettre, Milord, je vais 
encore y joindre un petit conte du jour que 
Jai entendu faire ailleurs, & qui rejouit beau- 
coup tous les Anti- philoſophes en ce qu'on yp 
tourne en ridicule une Heroine de Vautre parti, 
une femme de la Cour extremement lice avec 
M. Turgot & Prefidente de la ſecte èconomi- 
que. C'eſt la Ducheſſe Danville. Elle aime beau- 
coup jouer à la loterie royale de France, à 
faire des combinaiſons. Ces jours derniers elle 
a reve que, pour etre heureuſe, il falloit qu'elle 
fit choiſir ſes numeros par un fol. En conſe- 

quence elle va aux petites maiſons, & prie 
les chefs de cet hopital de lui en faire venir 
un, mais raiſonnable a certains egards, & 
avec qui elle puiſſe cauſer. Le fol venu, elle 
lui declare le ſujet de fa viſite & le prie de 

vouloir bien lui nommer trois numeros fur 


leſquels elle doive mettre avec confiance. Le 


Devin demande 'tres-gravement une plume 
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avec de Pencre, les écrit bien diſtinctement 
& ſeparement, puis montrant le papier a la 
Ducheſſe, liſez, Madame, etudiez bien ces 
numè ros; les ſavez- vous par cceur .. . out, 
Monſieur. Alors il en fait trois parts, les plie 
en petites boules, les avale, puis il ajoute : 
Madame, allez les prendre, c'eſt demain le 
t. rage, je vous reponds que ces numeros ſor- 
tiront, qu'ils vous feront un terne, mais je 
ne vous garantis pas qu'il foit ſec. N 
Voilaà, Milord, mes materiaux pour cette 
foĩs· ci; Hed ſpe&aculs rerum. Je traiterai une 
matiere beaucoup plus grave dans ma pro- 
chaine lettre, preparez toute votre attention; 
je vous ouvrirai le budget du re des 
anances de France. 


| Paris, ce 9 Janvier 1777. 
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LET TRE Iv. 
Tableau general des impoſitions du Noyaume, 


anne 1777: entretien à ce ſujet avec un 
membre de la Cour des Aides S un Premier 


Commis des finances. 


C E nauroit été qu'un travail tres-imparfait, | 
Milord, de vous envoyer ci- joint le tableau 


general des impoſitions du Royaume pour cette 
annee 1777, ſi je ne m'eétois trouve en état 


de vous faire part des explications & deve- 
loppemens neceflaires a fon intelligence. Fat 
puiſe ces details dans une converiation avec 


deux hommes dont on ne peut revoquer en 


doute la capacite ſur la matiere, & par leur 
Etat, & par leurs lumieres perſonnelles. L'un 
eſt M. Negre des Rivieres, aujourd'hui Conſeil- 
ler a la Cour des Aides, & PFautre M. Dailly 
premier Commis de M. Dermeſſon „Intendant 
des finances, ſpecialement charge des impoſi- 


tions. Le premier, ci- devant Conſeiller au 
Grand Conſeil, eſt un de ceux qui s'y diſtin- 


guerent par leur patriotiſme, lors de la rèvo- 


lution de la magiſtrature. Le jour ou il partit 


pour le fameux lit de juſtice de 1771, ſa Mere 


Jui dit comme cette mere Lacedemonienne a 


ſon fils ſur le point de combattre , qui lui re- 


mettant fon bouclier Secria : inf aut ſuprs ; 


ne reparoiſſez point mon fils, avec cette robe 


devant mol, fi elle regoit la moindre ſouillu- 
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re. Digne de cette femme genereuſe, il pre- 
fera Vexil a Vinfamie, & lors du retablifſemenr 
de Pordre , ne pouvant plus reparoitre avec 
d'anciens confreres auxquels il auroit rougi de 
S'affocier, il eſt paſſe a la Cour des Aides qui 


accueillit avec tranſport ce Heros citoyen. Le 
ſecond, Financier quoiqu imbu des prejuges 
de fa profeſſion, quoique defenſeur zele de la 
fiſcalitè, a autant d'honnetete , d'humanite que 


le comportent ſes fonctions; il eſt naturelle- 
ment doux, a le coeur bon, & fait le moins 
de mal poffible. 


Allant chez M. Negre avec qui p ai er 
neur d'etre lie particulièrement, je fus ſurpris 
dy trouver ce perſonnage; je vois votre eton- 
nement, s ecria-t- il du plus loin qu'il m'apper- 
cut, mais je fais un cas particulier de Mon- 


ſieur; je le diſtingue de ſes confreres, & je le 


conſulte ici ſur des objets de fa compètence: 
entrez, vous netes point de trop; avec le 


deſir ardent que je vous connois de vous inſ- 


truire de notre adminiſtration, vous ne pou- 


viez venir plus à propos; approchez & con- 
fidèrez bien ce tableau, vous ne manquerez 


pas de vouloir en poſſeder copie, & vous 
Fond Id defirerois qu'il fut connu de toute 


la nation; je n'aime la clandeftinite ſur rien. 


5 Depuis ſes remontrances relatives aux im- 


ple (1), la Cour des Aides continue à tra- 


—_— 


K —ͤ— 


0 * 


(15 Ces remontrances du 6 Mai 1775 : ſone, 
dit-on, un chef-d'ceuvre, mais ſi fortes que le Roi 
prit les meſures les plus extraordinaires pour en 
| empecher la — „ 8 ven fit FROMUB la minute, 
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vailler aux memoires annonces a Sa Majefte. 


Te ſuis un des Commiſſaires, & je demande 


à Monſieur des details fur certaines parties 
dont je ne ſuis pas aſſez au fait; dailleurs, 


la vyerite nait des contradictions. Je ſuis bien - 
aiſe qu'il plaide fa cauſe avec tout le zele & 


Fadrefſe dont il eſt capable, afin d'avoir la 
' reponſe aux objeftions, ou de m'y rendre ſi 


elles ſont juſtes. Nous remettrons a une au- 
tre fois cette ſeance; car je vous ſens deja 


gros de queſtions que vous avez a faire. 
LL ANGLOTS. 


EffeRivement, ce tableau me paroit tres- 
curieux ; mais il y a tant de choſes que je ne 
ſais à laquelle me fixer; je le trouve confus, 


je ne vois qu'un etang. | 
” LE CONSEILLER a la Cour des Leber: 


Nous allons proceder par ordre + vous 
mettre avant au fait du catechiſme fiſcal. D'a- 
bord les pays impoſes ſe diſtinguent en trois 


eſpeces, 19. Pays d' Election. 20, Pays con- 
quis. 39. Pays d Etats. Diviſion qui fe forme 


naturellement de la maniere dont sy fait Tal- 


ſiette & la perception des impots, ainſi que 


des denominations diverſes qu'ils y recoivent. 

On appelle Pays d Election ceux ou il y a 
+ tribunaux de ce nom. Leurs fonctions fu- 
rent de ſuppleer aux Etats provinciaux. Ils 
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La Cour des Aides par reſpect pour les defenſes = 


de Sa Majcfte, n'a pas encore ofe les laiſſer impri- 


mer; car, malgre la minute enlevce, PRs de 
Meſſieurs en ont des copies. 1 1 55 
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etoient autrefois compoſes de perſonnes èlues 
. par la Province elle-meme, pour prèſider a la 
rcepartition des impots. Le gouvernement a 


3 cette inſtitution au point d'en faire 


un moyen de finance; ce {ont aujourd'hui des | 
Officiers en charge, qui ne font plus choiſis 


par leurs concitoyens, qui ſouvent meme ſont 


des etrangers, & dailleurs dans la dependance ; 

preſque entiere des Intendans. 1 
Les Pays d' Election ſont partages en vingt 

Generalites ou AN dont voici les 


Roms. 
UVANGLOITS regardant la carte & Bene. 
Oui les voila : Paris, Soiſſons, Amiens; 


Chalons, Orleans, Tours, Bourges, Moulins, 
Lyon, Riom, Poitiers , Limoges ; Bordeaux, 

la Rochelle, Montauban „Auch, Rouen, Caen, 
Alengon & Grenoble. 


LE ConSEILLER 4 la . * 4 | 


Dans ces Generates les impoſitions ſe di- 
viſent en ordinaires & extraordinaires , les 
Premieres ſont a perpetuite ; les ſecondes font 
_ cenſees ne devoir pas Ferre. 
Les impoſitions ordinaires ont deux dend. 
minations difterentes & fe ſubdiviſent en une 
infinite d'autres; Pune ' 1 la Taille & 
Tautre la Capitation.  _ 
La taille eft la plus ancienne; elle fut crece 
par Charles VII pour {ubvenir a la ſolde des 
troupes reglees, qui, vers ce ſiecle, furent 
etablies dans pteſque toute Europe. Les No- 
bles en furent exempts a cauſe du ſervice quiils | 
Etoient obliges de faire en perionns. ons © les 0, 
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(91) 1 
ſiecles ſuivans, la Nobleſſe ne ſervant plus 
Etat que dans des troupes enregimentees & 


ſoudoyèes, on lui fit payer cet impot indi- 


rectement en impoſant les fermiers. Nous joun- 


ſons cependant encore du petit privilege de 
conſerver quatre charrues. 


- AN GI ois. 3 
Ceſt-à-dire que la Nobleſſe, le Clerge & 


les Officiers des Cours ſont gardes dans le 


droit de ne pouvoir etre impoſès a la taille 
que pour Pexcedent des terres qu'ils feront 
labourer au-dela de * de ces inſtrumens 


d'agriculture. 


LE Cos NSEILLER 4 la Cour des Aides. | 


| Oui, (x Mn - 


: 1 


* PPP 


9 n oft a obſerver qu'on ne fie pas preciſc- 


ment a quoi doit ſe monter la quantire de terre 
qu'il faut entendre par chaque charrue, qu'il n'y a 


que des uſages la-deſſus, & qu'ils varient ſuivant 


chaque Gencralits, Cette quanrite eſt fixee dans le 
Poitou a 250 boiffelees, le boiſſeau peſant environ 
20 livres. Dans celle de Paris elle Veft a 120 ar- 
Pens, dans VOrleanois a 90, en Touraine a 75; 
mais qui font plus de 144 arpens & demi a la mo- 


ſure de Paris, & plus de 144 a la meſure d' Orléans. 
A Chartres la charrue eſt de neuf muids de terre; 
le muid eſt la quantitéè de terre ou Von peut ſemer 


douze ſetiers de ble. En general les privilegies 


2:ant ceux qui font la loi, ou du moins Vinterpre-, 


tent, il n'eſt pas etonnant qu 'elle ſoit à leur avan- 
tage, ou plutor qu'i] n'y en ait pour cux.qu'une arbi- 


traire, & qu'ils erendent plus ou moins, ſuivant leur 
credit, & toujours aux depens du peuple. | 


Et je ne vois pas en vertu de quoi cette 

diſtinction; car enfin, ſi la taille eſt genera- 

lement regardee comme le plus dur des im- 
pots , pourquoi en faire ſupporter ſi rigou- 
CO le poids par les citoyens les plus 

paulv 

riches & les plus a charge 2 


LE CONSEILL ER a la Cour des "ki 


En cela vous avez raiſon; des que le motif 


du privilege avoit cefle, il faiſoit eteindre ce- 


lui-ci. Des que le Gentilhomme recevoit un 
ſalaire de ſes ſervices militaires (1) il falloit 


le faire contribuer de ſa bourſe; auſſi $Seft-il 


res & les plus utiles, & epargner les plus 


arrive, & nous revaut- on cela de beaucoup 


d'autres manieres; mais c'eſt un prejuge an- 


cien & invetere : on aime mieux payer le dou- 


ble, & navoir rien de commun avec les vilains. 


1 Ant 61. | 
Vous dee par vilain un roturier ? 


TE CONSEILLER 4 la Cour des Aides, 


Oui , Ceſt le vieux mot, qui eſt de venu une 


elpece d'injure. % ę or o 
1 0 „„ 1 61 O15. 


Aink la taille eſt un 1 perſonne] fur 6 


roturier. Poo 
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4603 cela doit s'appliquer FR ANJA au Clerge des 


qu'il fe fait payer de toutes ſes fonctions, ainſi qu aux 


Magistrats depuis invention des epices & autres 5 droits x 


- Wk ils Neler ent ſur les plaideurs, | 
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LE CONSEILLER 4 la Cour des Aides. 


Vous la definiſſez bien; mais elle ſe leve 
de trois manieres : ſur les biens-fonds, & alors 


Ceft la taille reelle ; ſur les benefices du mar- 


chand & artiſan, & alors c'eſt la taille de com- 
merce & d'induſtrie journaliere, des pieds du 


commiſſionnaire; ſur Vindividu des veuves ne 
poſſèedant rien, ne pouvant rien gagner, & 
c'eſt alors la taille vraiment de Lindiv idu, du | 
ſujer, du vilain. 


1 AN GI Os. 


Te conçois à preſent parfaitement ce que 
c'eſt que la taille; voyons maintenant dans 


quelle proportion & par qui elle s aſſied; com- 
ment & pour quels uſages elle ſe pergoit. 


LE CONSEILLER 41a Cove des Aides. 


Ia quotitè de la taille &toit originairement 
& eſt encore d un dixieme, de trois vingtie- 


mes & quelquefois d'un cinquieme du revenu 
des biens-fonds , ſuivant la nature du fol de 


chaque province. C'eft ce qui forme ce qu'on 


appelle en termes Cadminiftration le principal 


de la taille : on dit que depuis long- temps il 
reſt jamais accru. Cependant le peuple qui en 


ſupporte le poids ſe plaint ſouvent de Paccroil-_ 
ſement. Ce neſt qu une diſpute de mots; on 


n'augmente pas le principal; mais on augmente a 
les acceſſoires. . 


ANG L OI 8. N 
Vous deve en ſavoir quelque choſe, Mes- 


ſieurs; les loix pour les impoſitions ne s en- 
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regiſtrent-elles pas chez vous? Peut-on en lever 
aucune. ſans cette formalite ? 


' LE CONSEILLER à la Cour des Aides, 


| C'eſt une maxime conſtante du droit public 
du Royaume, mais qu'on viole continuelle- 
ment. En 1768, ou, ſous pretexte du haut 
prix des grains, on imagina de forcer prodi- 
gieuſement la taille, nous fimes des remon- 
trances ſur cette veritable concuſſion (1). On 
nous repondit que cela ne nous regardoit pas. 
Voici comme on eſt venu par degres a cette 
adminiſtration monſtrueuſe. 
On a ſouvent impoſe avec la taille des fo 
mes qui devoient etre employees ou a Putilite | 
de la Province, ou a des depenſes qui inté- 
reſſoient toute la France. L'origine de ces ad- 
_ ditions n'a pas ete la meme : quelquefois on les 
a prefentees comme demandees par les villes 
_ ſur leſquelles elles etoient levees : quelque- 
fois, on a pretendu que Vobjet n'etoit pas afſez 
conſidèrable pour meriter des lettres-patentes; 
& d'autres fois que la promptitude du ſervice 
militaire auquel elles etoient deſtinèes ne per- 
mettoit pas d'attendre un enregiſtrement. On 
a de la forte, d'une part, habituè le Monar- 
que à empiéter, & de Pautre la Cour des Ai- 
des a le tolerer; Ton s'eſt prevalu enſuite de 


notre ſilence pour convertir en prerogative | 
royale cet abus, comme ſi Pexces de notre 


detèrence yeeven my prejudicier aux droits 


«i. 


6 


4 1) ces 1 re montrances font du 9 Juiller 1768; la | 
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du peuple, & qu il pat y avoir aucune pref | 
cription contre la loi la plus eſſentielle de Etat; 
Joi qui derive de la liberte naturelle a tous 


les hommes, & qui leur aſſure la propriete de 
leurs biens. 


M. DAI 1 1 u. 


pour moi, je crois qu'un impot percu lega- 
lement depuis trois ſiecles eſt ſuffiſamment au- 
toriſe & n'a pas beſoin de ſanction nouvelle. 


Quant a la connoiſſance que la Cour des Aides 
voudroit prendre chaque annèe du montant de 
la taille, ce ſeroit vouloir S aſſocier à PAdmi- 


niſtration, qui ſeule doit la fixer d'après les 
beſoins de I'Erat & les facultès des contribua- 
bles, qu'elle ſeule peut connoitre aufh. Et puis, 


giſtrement annuel, fur tout ſi ce tribunal diffe- 


roit, ſous prètexte de remontrances ha * auroit 
a faire. 


LE CON SEILLER 4 ls Cw des Aides. 


Objections illuſoires. Sens revenir continuel- 
lement fur cet impot, la Cour des Aides de- 
mandoit ſeulement que Sa Majeſte fixat, dune 
maniere conftante , preciſe, & par une loi 


ſolemnelle , la ſomme qui devoit fe gercevoir 
dans ſon Royaume tant pour la taile que pour 
les autres impoſitions qui fe levent avec la 
taille , ſous quelque nom que ce ſoit. En con- 
venant que cette ſomme doit varier chaque an- 


nce d après la variation des recoltes, & les 
accidens imprevus , Ceſt par des diminutions 
plus ou moins fortes que le Souverain doit y_ 
, pouvoir, & il ng laut aſſurement pas dente 


C96) 
giſtrement pour ce qui tend a la deècharge des 
yes. 


N 5 4 1 | 
Oui; mais les depenſes étant au moins les 
- memes, ce qu'on perd d'un cote, il faut le 
retrouver de autre; il faut ſuppleer a la di- 
minution d'une annèe mauvaiſe par une aug- 
mentation dans la bonne: independamment de 
cela, les frais du Gouvernement s'accroiſſent 
_ reellement. Vous avez vu qu'en 1768, le Roi 
| us declara (1) que les fonds deſtines au 
ſervice de la Gegdarmerie , des Milices, des 
Etapes ne ſuffiſant pas depuis long temps, il 
en reſultoit une diſproportion capable de jetter 
le deſordre dans ſes finances, qui lobligeoit | 
daugmenter les tailles. Faudra-t-il qu chaque 
inſtant la Cour vous inſtruiſe de ces cauſes qui 
tiennent ſouvent au ſecret de Etat. 


WD © CONSEILLER. 4 la Cour des Aides. : 
| Cett-li le grand mot avec lequel des Mi- 


niſtres deſpotiques pretendent ſans ceſſe nous 


fermer la bouche. Interrogez, Milord , com- 
ment cela ſe paſſe en Angleterre , ou le Roi, 
chaque annee , eſt oblige de demander au Par- 
lement les ſubſides dont il a beſoin : qu'il vous 
diſe ſi le (geret de VErat n'y eſt pas auffi-bien 
earde quailleurs. Au reſte, cette diſcuſſion _ 
nous meneroit trop loin ; continuons. 
_ Latte par lequel le Souverain determine la 
quorite de la taille a lever dans le * 
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> appelle le brevet de la taille; c'eſt au Conſeil 


des finances qu'il sarrète, & que Sen fait la 
premiere * entre les diverſes Gene- 


ralites. DE, 
Mais , comme aucun des membres de ce 


_ Conſeil, excepte le Miniſtre & un Intendant 
des finances charge de cette partie, n'eſt inſ- 
truit de la ſituation des Provinces ni des be- 


ſoins de l'Etat, c'eſt donc le Controleur-general 
ſeul qui fixe une & autre; on ignore par 
quel principe il ſe determine. On fait ſeule- 


ment qu'avant la fixation du brevet, perſonne 
dans le Royaume n'y a vu prendre aucune 
information. | 


M Dairtky.-: 
Oh! Monſieur, permettez que je vous ar- 


rete ici & que je combatte Vinjuſte idee que 
vous donneriez a Milord qui eft etranger, de 
notre Gouvernement. C'eſt le calomnier 4 


plaifir; car, de ce qu'il ne vous indique pas 
le ſecret de ſa marche, de ce que vous ne le 


voyez pas, pourquoi cnc hure qu'il ſe con- 
duiſe a Taveugle & arbitrairement ? la princi- 
pale fonction des Intendans n'eſt- elle pas de 


lui donner des avis ſinceres, de defendre reſ- 


pectivement les interets de la Province confiee | 
à chacun Ceux, enfin de rendre compte avec 
la plus exacte impartialite des facultes reci- 
proques de toutes les Elections de leur Ge- 
- neralite? 


i CONSEILLER 2 la Cour des Aides. 


Je m'en tiens à vos propres paroles, & C'eſt 


yous-meme qui le condamnez. Qu'eſt-ce en 
Teme 5 mo 


„ 
effet qu'un Commiſſaire de parti? Un jeune 
freluquet qui ſort de Paris pour la premiere 
fois, ignorant ſouvent comment croit le bled, 
ayant preſque toujours un interet contraire a 
celui de la Province, courant la carriere de 
la fortune, avide des graces de la Cour qu'il 
doit obtenir par le canal du Miniſtre des finan- 
ces; & il n'eft ſur de lui plaire qu en lui fa- 
cilitant le moyen de tirer tout le parti poſſible 
des impots. Il calomniera donc, pour me ſer- 
vir de votre expreſſion mieux appliquee , il 
calomniera ſa Generalite , je veux dire qu'il 
la reprefentera comme aiſce, comme riche, 
comme capable de ſupporter ſans peine les 
nouvelles contributions qu'on y voudra lever. 
Je vais plus loin : je veux qu'un Intendant 
ait la droiture & Fequite qu'on doit lui fup- 
*poler; fon ineptie fera tout autant de mal que 
{on improbitè; ne connoiſſant point des lieux 
qu'il n'a jamais habites, ou il ne rèſide que 
trois ou quatre mois de Tannèe, il (era oblige 
de s'en rapporter a ſes Subdelegues pour la 
formation des memoires a envoyer a la Cour: 
or, c'eſt une eſpece dhommes qui, par leur 
 Etat precaire , plus affervis encore a Inten- 
dant que celui-ci ne Veſt au Controleur-gene- | 
ral, ſe conduiſent de meme a Pegard de leur 
chef, lui deguiſent toutes les verites qui lui 
deplairoient, lui peignent tout en beau, ne 
trouvent rien d'impoſſible pour le ſatisfaire; 
& lui font leur cour aux depens des 
. ecraſes. 
Drailteurs, ces ien tant odieux na- 
| 1 0 par leurs fonctions, il eſt rare qu ils 
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ne recriminent pas: il eſt preſque impoſſible 


qu'ils ſoient dans le point d'impartialite qu'exige 
leur place, ſouvent la paſſion, & non les vues 


pures du bien public, dirige leurs conſeils ou 


leurs demarches. 


M. D411 1 v. 
1 me ſemble , Monſieur , que toute cette 


declamation tend a tirer une conſsquence fauſſe 


d'un principe vrai; car de ce que le Roi peut 


etre frequemment trompe par le Miniſtre, le 
Miniſtre par Intendant, & celui-ci par les 
Subdelegues, s'enſuit-il qu'il ne faille ni Mi- 
niſtres, ni Intendans, ni Subdelegues ? Con- 
cluons- en ſeulement que le Roi, le Miniſtre 
& les Intendans doivent apporter beaucoup 


de precaution dans le choix de ceux auxquels 


ils donnent leur confiance; qu'ils auroient tort 
de s' en rapporter aveuglement a ces dé poſitai- 
res reſpectifs de leur autorite, & qu'il eſt ſur- 
tout eſſentiel de faire des exemples & de pu- 


nir ſeverement quiconque dans cette hierar- 
chie abuſe du role qu'il y joue. 


Ir CONSEILLER &4 la Cour des Aides. 
Point du tout, Monſieur, c'eſt vous qui me 
faites deraiſonner. Je ne pretends pas ſuppri- 


mer les Miniſtres , les Intendans, les Subde- 


legues ; je voudrois ſeulement contre-balancer 


leur autorite deſpotique dans de pareilles ope- 
_ rations; je voudrois que la fituation des Pro- 
vinces ne füt pas expoſee au Roi par le ſeul 


Commiſſaire de parti, & que les Ordres, les 


Corps & les Particuliers de chaque Generalite 


fuſſent admis 6 a donner des mémoires en faveur 


(61000 
du peuple, avant la fixation du brevet & des 
commiſfions. | 

=> MW G L 0:15. 
Vous entendez par les commiſſions ? 
LE CONSEILLER 4 la Cour des Aides, 


Elles font le reſultat de la ſeconde opera- 
tion, par laquelle on repartit entre les Elec- 
tions la ſomme impoſèe ſur chaque Generalite. 
Les commiſſions ſont envoyees du Conſeil ainſi 
que le brevet, & de meme qu on y inſere dans 
le premier la ſomme acceſſoire à la taille dont 
je vous ai parle , qu'on veut lever dans le 
Royaume , ou ſur quelque Generalite ſeule- 
ment, on impoſe dans les autres la ſomme 
extraordinaire qu'on veut tirer de 9 elec- ; 
ton en particulier. 


AN GI os. 


Et tout cela ſans enregiſtrement , fans en 2 
donner connoiſſance aux Cours? | 


| LE CONSEILLER 4 la Cour Ai Aides. 


Oui, Milord: en ce cas, contre tous les 
principes, (je ne ſaurois trop le repeter, & 
je ſuis ſouleve dindignation, toutes les fois 
que j y ſonge,) la volontè unique du Souve- 
rain fait la loi. Bien plus : a ce deſpotiſme ſe 


joint la clandeftinite dans execution; car ja- 


mais le brevet, ni les commiſſions ne for i im- 

primes ni annonces publiquement. On envoie 
ſeulement chacune des commiſſions a VEleQion 
qu'elle concerne, qui doit sy conformer, lors 
du wg agent, pour faire la troifieme repar- 
tition. La Provi ince n'apprend noe ſon ſort 
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qua cet inſtant, Ceſt-a-dire , quand tout eſt 
irrevocablement termine. Elle ne connoit Ja- 
mais le ſort des autres, puiſque le tableau ge- 
neral que vous avez fous vos yeux neſt di 
qu'a une infidelite ; c'eſt le premier offert a la 


_ diſcuſſion des profanes. Vers la fin du regne 
du feu Roi, la Cour des Aides ayant voulu 


ſe le procurer des juriſdictions infèrieures, fon 


arrèt fut caſſè (1) ſous le pretexte vague des 
dangereuſes conſequences qu'il pourroit en- 
trainer. La maxime du Gouvernement etoit 
alors: que le peuple ſupporte toujours aiſement ſor 


mater » Pourvu qu on ait [art de le lui cacher, 
LAN GI OIS. 


Ainſi les Provinces ſont Jugees fans &tre en- 
tendues, lorſqu or on arrète le drevet & les com- 


miſſions. 
LE Conritten's la Cour des 4 


Et il leur eſt abſolument & phy ſiquement | 


:mpoſible de ſe pourvoir devant Sa Majelte 


elle-meme , par oppoſition , ſuivant le droit 
qu'en a tout particulier dans le cours de la 
juſtice ordinaire en pareil cas. En vain Pune 
delles, jauet du caprice d'un Commiſſaire de 
parti, victime de ſon gout faſtueux, eſt impo- 


ſee a des ſommes exceſſives pour des beſoins 
imaginaires, pour des depenſes inſenſces, elle 


 Nen eft avertie que dans inſtant ou les ſom- 
mes vont etre leyees. Si cette meme Province 
a ete traitèe injuſtement dans la mo : 


[Re . =_— 
* 


"tay: Par lettres patentes donnees 3 Compiegne le 


42 Aout 8 L'Arrèt etoit du 13 Juillet precedent. 


TY 


DD LOT 
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generale, ſoit parce que fa ſituation wa pas 
ete afſez bien connue, ſoit par l'effet d'une pre- 
dilection du Miniftre pour les autres, non-ſeu- 
lement il ne lui eſt pas permis de ſe pour voir 


contre Finjuſtice , mais il ne lui elt Pas meme 
pollible de la decouvrir. 


JJ ⁵ 
Il y a des inconvèniens a tout. Croyez-· vous 
que ce ren ſeroit pas un plus grand d'admet- 
tre les Provinces à venir diſputer au Conſeil 
les unes contre les autres, de recevoir en- 
ſuite les Elections ſe plaignant chacune des 
ſurcharges, s'inculpant reciproquement d'etre 
trop peu taxees? Avant que ces conteſtations 
fuſlent entendues, eclaircies , jugèes, il Se- 
couleroit des ſiecles & Pimpot reſteroit en ſuſ- 
pens; dailleurs, elles depenſeroient en voya- 
ges, en depurations , en frais, les foibles mo- 
_ derations qu elles pourroient obtenir; enfin, 
ſi ces plaintes ne peuvent avoir d' effet retroac- 
tif, ou arreter le cours preſent des choſes, 
elles peuvent ſervir pour Favenir ; & a moins 
qu'on ne place ſur le trone un Novus „un Ca- 
ligula, quel Monarque a interer de vexer ſes 
ſujets? Quel, au contraire, n'a pas interet de 
les menager, de les regarder comme ſes enfans 
& Cuſer envers eux des ſoins vigilans d'un 
pere tendre ? Eſt- il trompè par un Miniſtre? 
_ Graces a P'inſtabilitè de ces depoſitaires de lau- 
toritè, renvoyes au bout de quelques annees, 
Toppreſſion ceſſe par fa chute. En ne ſuppo- 
| fant pas ſon ſucceſſeur meilleur, de nouvelles 
vues, d autres Paſſions- des conſiderations dif- 
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ferentes lui feront laiſſer reſpire les Provinces 
'vexees, & vexer celles qui auront joui d'un 


calme momentand ; ainſi au bout d'un certain 
temps tout aura ete compenſè, & les choſes 
ſeront au point ou vous deſirez qu elles fuſſent. 


1 CONSEILLER a la Cour des Aides. 


V penſez-vous, Monſieur ? Eft-ce bien vous i 
_ qui proferez ces abominables aſſertions? Com- 
ment faire dependre le deftin des peuples, du 
plus grand des malheurs d'un gouvernement, 


des variations d'une adminiſtration verſatile & 


ans principes; ſubRituer a Tordre, a la regle, 
à la juſtice exacte & diſtributive, les caprices 


du haſard, des revolutions Femmes des 


alternatives poſſibles; attendre que le trouble 


faſſe renaitre harmonie & s embarraſſer peu 


du ſort de chaque individu, parce que la maſſe 
des biens & des maux reſultant de ce coupa- 
ble abandon doit Etre la meme dans une pe- 
riode donnee : en verite, je n aurois pas cru 


que cette politique, digne de Machiavel, re- 


nouvellee recemment par les Maupeou & les 


Temai, efit perverti juſqu aux ſubalternes , & 


qu'un ſimple Commis ofat Ietaler devant moi; 
mais non, vous ne penſez pas ainſi; vous ne 
faites que repeter ce que vous avez entendu 


dire a vos Chefs, & votre cœur deſayoue les 
blaſphemes de votre bouche. 8 


M. Daitry. 


Vous me render juſtice, Monſieur; vous 


voulez que je ſois ſincere & que je vous re- 
vel! la morale du geale fiſcal : la voila, 


E 4 


1 
bt 
k 
bo 
8 
. 
1 


ps. * 


* ITY . 
1 th 


(104) 3 
LE CONSEILLER 4 Ia Cour des Aides, 
Vous Ventendez, Milord, & dCapres le te- 


moignage d'un des plus honnetes hommes de 
la finance, vous ne pouvez en douter; mais 
vous allez voir bien d'autres horreurs en avan- 
| Fant dans la marche de Timpoſition. La troi- 
ſieme operation eſt le departement: Ceft celle 

par laquelle on repartit entre les Paroiſſes ou 

les Communautes la ſomme qui doit etre per - 
cue ſur une Election. Si Von veut grever quel- 

que Paroiſſe dune charge particuliere, Ceſt 


dans cet acte qu'elle eſt compriſe aujourd'hui; 


car autrefois cette repartition n'etoit pas arbi- 
traire; elle fe faiſoit par les Elus dont je vous | 
ai indique les fonctions. Au commencement ils 


etoient Aflteurs generaux de la Province; cette 


deſtination a excite la jalouſie de FAdminiftra- 
tion qui les a ſupprimes & leur a ſubſtitue les 
autres: alors on a fait entrer Intendant de 
la Province au département. On lui a donne 
la Prefidence, & Ton a privè inſenſiblement 


de leur voix Aub krative les Elus & tous ceux 


qui ont droit d'aſſiſter a Vaſſemblee : enfin, 
on conſomma le deſpotiſme par une derniere 
entrepriſe (1). On ne voulut pas que ceux 


ayant ſeance au département (=) , connuſſent 


(1) En 1767 ſous le Controleur-general Laver- 


dy, tire du Parlement. 

(2) Le Conſeiller à la Cour des Aides ne fait pas 

ici mention des Treſoriers de France, Officiers qui 
avoient autrefois des fonctions tres-honorables & 


etendues , qui s'aſſimiloient aux anciens Queſteurs 
chez les Romains, Sans remonter ſi haut, ni meme 


ö e r 


1 Mat. KEY 1 wah ge EE! 
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1 
à quel taux pouvoit monter le total de im- 
poſition. On imagina de faire deux brevets de 


taille, Tun qui fur oſtenſible & portè devant 
eux, autre qui reſtat ſecret, & dont le ſeul 
; Intendant fi it la repartition dans ſon cabinet. 


C'eſt dans le premier qu'eit compris le princi- 
pal de la taille qui ne varie jamais, dit-on, 


& ſur lequel il eſt par conſequent inutile de 
conſulter la Province; & Ton reſerve pour le 
ſecond les acceſſoires „trop variables au con- 


traire, trop momentanes , trop urgens pour 


ſubir les lenteurs de Fenregiſtrement. 


t An 1 01 
Vn moment, Sil vous plait; permettez que 
Je prenne la carte, & en faiſant ſur le champ 
une application, que je voie ſi je comprends 


bien ce que vous me faites Phonneur de me 


6 — N 


au temps ou ils 1 6 des Shams, c eſt⸗ 
a- dire, en avoient toute Padminiſftration , ſuivant 


rordonnance de 1629 ſous Louis XIII, ils devoient 
recevoir le brevet de la taille avec une lettre de 


cachet: pour proceder au département, ils ſe tranſ- 
portoient dans les Elections pour voir Petar des Pro- 


vinces & ils faiſoient Vaſherre fur les Elections, & 
les Elus, ſur les paroiſſes; par! Edit de Fevrier 1631, 


ils avoient iuſpection meme ſur le travail des Elus, &c. 
IEdit de Mai 1936, parle de Ventiere direction de 
| Vimpofirion & levee des tailles, comme appartenant 


à leurs offices; mais les Intendane leur ont ete ſubſ- 


riues ſous Louis XIV, & ils n'aſſiſtent plus meme 
au departement que par Commiſſaires que le Roi 


nomme, & n'ont que voix conſultative; enfin, ils 
ſont rellement degrades , qu'ils ſont aujourd'hui Te- 
foriers de France ſans treſor, & Generaux des finances 


Sg: 


Jans aucune * — des finances. 
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dire. Je trouve a la tete de la premiere co- 


lonne des 20 Generalites, ces mots premier 
| brevet , dont le reſultat eſt une ſomme de 
40,107,239 livres 16 ſols 1 denier. Voila 
fans doute le fonds de la taille fixe. 
LE CONSEILLER 4 la Cour des Aides. 


Oui. | 
VANGLOLS.. 


Et celle de 21,571,050 livres 5 ſols 7 de- 


niers le montant des acceſſoires compris ſous 


la denomination du ſecond brevet. 
LE CONSEILLER & /a Cour des Aides. 


Oui ſache en paſſant que ce ſecond brevet 
$ Lappelle energiquement le Hrevet militaire, pour 

caractèriſer ſon illegalitè, fa durete , queique- 
fois ſa barbarie. 


1 ANY GI Oos. 


Ainſi les acceſſoires ſont eleves deja a plus 


de moitic du principal. 
LE CONSEILLER 2 la Cour tos Aides. 


Oui en general; mais il y a des Provinces 
ou ils Pegalent preſque: par exemple a Cha- 
lons, vous voyez que le premier brevet eſt 
de 1,783,550 livres 18 ſols, & le ſecond de 
1,357, 3 5 livres 3 ſols 6 deniers, Ceſt- , 


comme de 9 à 7 ſeulement. 

ET SARS AOTS. 
Pourquoi cette difference ? _ 

IE CONSEILLER &4 [a Cour des Aides, 


Parce que Vintendant de Champagne a voulu 
avoir une ſalle brillante de comedie, de belles 


— 
1 * nne % WE” AA 
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promenades ; , un hotel ſuperbe ou plutöt un 


palais, qu'il en a deſirè rendre les avenues 
magnifiques par des rues alignees, ſpacieuſes, 


& qu'il a fallu bouleverſer toute la ville pour 


ſatisfaire ſes fantgiſies diſpendieuſes. I $'eſt 
trouvè en credit; il a obtenu du Conſeil tout 


ce qu'il a demande, & le tout aux depens_ 


de la pauvre Province, qu'il enrichit de mo- 
numens & ruine dans fon commerce & ſon 


agriculture. 


LAN GLOI 5 '#; ood le Cn Se 
La Generalite la moins vexee, a ce qu'il 


paroit, c'eſt celle de Bourges; elle ne paie 
que 821,921 livres 2 ſols, pour le premier 
brevet & pour le ſecond 393,094 livres 13 ſols. 


LE CONSEILLER & [a Cour des Aides. 
Ceſt que c'eſt la Province la plus pauvre, 


qui a le moins de debouches & de commerce; 
qui d'ailleurs n'a pas eu juſqu'a preſent pour 
Intendans des hommes ambitieux, avides de 
ſe fignaler au Conſeil. Elle a long- temps #*te 
ſous Vadminiftration d'un M. Dodart qui Sen 
montroit le pere & non le tyran, comme la 
plupart de ces Meſſieurs; qui cherchoit à faire 
benir ſa memoire dans les Campagnes, & non 
à rendre fa capitale brillante pa: un luxe de- 


place & deyorant. 
_ 
VANGLO1 . | 
Bonne & malheureuſe natich, comme on 


ſe joue de vous! Comme vos meilleures loix, 
vos reglemens les plus ſages ſont eludes & 


tOurnent © à votre detriment! car tout ce que 
Ss „ 


( 108 ) 
vous m apprenez de la marche de Vimp6t de 


la taille me paroit admirablement combine , ſi 
elle etoit ſuivie. 


in Const 41 Cour des Aides. 


| - 

Rien de plus beau: tout y eſt au fond 
conforme au droit naturel , & tout y eſt altere 
& deènaturè par Tautoritè arbitraire dans la 
forme. C'eſt ce qui ſe voit encore dans la 
quatrieme repartition entre les contribuables 
de chaque Paroiſſe, qui eſt le role : il ſe fai- 
ſoit autrefois par les habitans eux-memes , de- 
venant ſucceſſivement afleeurs & collecteurs; 
les Intendans ont encore envahi ce reſte de 
libertè, laiſſè aux peuples, par Vinvention des 
Commiſſaires aux roles ; Ceſt- a- dire, de ſuppòts 
qu'ils envoient dans les paroiſſes en taxer les 
= PEERS. 

go M. F 
permettea- moi de vous obſerver, Monſieur, 
que cette miſſion eſt autoriſee par des loix 
_ enregiſtrees a la Cour des Aides elle-mème; 
que les Intendans, lorſqu'il y a dans les pa- 
roiſſes des riches aſſez puiſſans pour intimider 
les collecteurs, ont le droit de les impoſer 
d' office, ainſi que d envoyer de ces Agens 
dont vous parlez, afin d' appaiſer les troubles, 
de contenir les mutins, de refondre les roles, 


expliquer aux habitans groſſiers des points de 


reglemens nouveaux qu'ils ne comprendroĩent 
pas; en un mot, que les Commiſſaires aux 
roles ſont aujourdhui un moyen lent, mais 
fur , de parvenir au cadaſtre ſi defire pour 
8 afeoir une contribution Juite , 5 e & 


(19) 
proportionnee a la valeur & au produit des 
biens. 


LE CONSEILLER & la Cour des Aides. 
Un uſage introduit pour des cas particuliers 
ne doit pas devenir une regle generale : la 
Compagnie crut y pourvoir en defendant 4 
ces ſuppòts du Commiſſaire de parti de rien 
recevoir des contribuables, & penſa que ces 
commiſſions ne ſeroient pas frequentes quand 
elles ne ſeroient pas utiles; mais au moyen 
de la connoiflance oOtee a bs Cour des Aides 
& de la quotite de Pimpoſition & de fa deſti - 
nation, il eſt aiſe aux Intendans deluder nos 
_ defenſes & de faire payer impunement par 
les paroiſſes les Commiſſaires aux roles (1). 
Quant au cadaſtre, c'eſt un vain fantöme deſ- 
| tine à abuſer la nation par la trompeuſe perſ- 
pective de changemens avantageux dans Fa- 
venir, à deſſein de lui faire par- la ſupporter 
avec moins d' impatience le poids enorme des 
impoſitions conſervèes; & comme il y a plus 
de trente a don nous berce de cette chi- 
mere, il neſt pas" preſumer qu'il ait jamais 
lieu. „ 


— ä —_ — 


69 Le 9 Aoũt ck il fur rendu compte aux 
Cnambres affemblees de la Cour des Aides, & prouve 
par pieces que les frais ſupportes par les contribua- | 
bles pour la confection des roles par Commiſſaires 
ſe montotent pour la ſeule Election de Chalons 
a 120,000 livres, & pour VEleCtion de Saint Mene- 
hoult a 72,000 livres, independamment des faux 
frais, allees & venues que cette bonne e 
| occalionnoir aux  taullables, „ e 
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LAN GILIOIVSũ. 
N'embarraſſons pas les objets & reſumons- 


nous. Vous venez, Meſſieurs, de me faire 
comprendre aſſez bien Porigine de la taille, 
les divers accroiſſemens qu'a regu cette impo-—- 
ſition, la maniere dont elle ſe percevoit dans 

le principe, les abus qui s'y font glifſes a Vin- 


ee que C'eſt que le premier brevet. 
LE CONSE1LLER 4 la Cour des Aides. 


Voici quelques obſervations en marge de 
Ia carte ſur les Pays d' Elections qui vous don- 
neront des eclairciflemens encore. Vous y ver- 
rez dabord quelle deſtination regoivent les 


fonds du premier brevet qui contient cing ar- 


ticles que voila ſous le No. 1. 


CV ANGLO 18. 
Ty ſuis. = 


1E CONSEILLER 4 hs Cour * is | 


- 10 La taille: nous vous avons explique ce . 
que c'etoit. 20. Le taillon de la Gendarmerie. 
Ce fut une addition inventèe ſous Henri ſecond 


en 1549 pour payer cette nouvelle troupe qui 


commencoit a s'éetablir. 39. Solde de la mare- 
chauſſèe; c'eſt un corps armè & a cheval pour 
la ſurete interieure du Royaume & ſur- tout 
des campagnes, pour aller à la pourſuite des 
brigands, des voleurs de grands chemins, de 

tous auteurs de delits publics. 


1 AN GIL OIS. 


Et pourquoi ne pas faire faire ce ſervice 
par les troupes qui ſont inutiles en temps de 


„ 
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paix? II en réſulteroit environ 1,800,000 li- 
vres deconomie. 


LE CONSEILLER'T la Contr des Aides: 

» Parce que les Militaires pretendent qu'ils 
ne ſont etablis que pour egorger les ennemis 
du dehors & qu'ils regardent comme viles, 

les fonctions de proteger leurs concitoyens 
cContre les ennemis du dedans ; contre les hom- 
mes aſſez malheureuſement nes pour etre les 
fleaux de la ſociètè; contre ces monſtres dont 
Hercule ſe fir gloire autrefois de purger la 
terre; ce qui lui valut dans Pantiquite non- 
ſeulement d'etre place au rang des Heros, mais 
des demi-Dieux; parce que les Commiſlaires 
de parti, cherchant a etendre leur pouvoir, 
_ awlieu de le reſtreindre, ne pourroient avoir 
les troupes a leurs ordres, comme ils ont la 
 Marechauſſee. Toutes ces conſiderations par- 
ticulieres ont fait avorter le projet du Comte 
de Saint-Germain de ramener les Militaires a 
leur ancienne inſtitution, de defendre Pagri- 
culteur paiſible qui le ſoudoie, du meurtre, 
du ſaccagement, du pillage, au vol: qu' im- 
porte qu'il ſoit exerce ber un Anglois ou = 
un Frangols ? : 


Ane 


40. L Etape. Expliquez-moi , je vous prie, 5 
le ſens de ce mot dont je nai . notice 
contuſe. 


LE Cons EILLER 4 la Com des Aides. 


Par etape on entend ce qui concerne le lo- 
gement, les uſtenſiles & la nourriture du paſ- 


(ins) 

ſage des troupes, quand elles vont dune gar- 
niſon a une autre, ou font quelque mouvement 
dans Vinterieur du Royaume. Dans les lieux 
ou il n'y a pas de caſernes, les deux premiers 
objets ſont à la charge des habitans; quant au 
troiſieme, trop embarraſſant pour les bour- 
geois, le Gouvernement y pourvoit par des 
compagnies particulieres ou autrement; mais 
cette depenſe reſt point priſe ſur les fonds 
de la guerre; & c'eſt au Controleur-general 
a y ſatisfaire du trèſor- royal; ce qui donna 
lieu à un abus pernicieux & criant ſous le duc 
de Choiſeul: comme ce Miniſtre, par ſes pro- 
digalites Etoit toujours court d'argent dans 
fon département, & que, par Vetape couran- 
te, la folde d'une troupe eſt ſuſpendue, lorſ- 
quiil avoit beſoin de fonds, il faiſoit voyager 
les regimens, &, afin que cela fur plus long, 
il les faiſoit marcher d un bout du Royaume 
2 Tautre, juſqu à ce qu'il eut mis en retenye _ 
la ſomme dont il manquoit, & w_ depenſoit 
enſuite à a ſon gre. 8 55 


VANGLOIS. 


Voila donc la clef de ces mouvemens con- 
tinuels qui nous ont alarmes ſouyent , ainſi 
que les autres Puiſſances voiſines. 


M. DA 1 LT x. 


Oui, voila comme il a harafſe, mis ſur les 
dents ſucceflivement toutes les troupes du 
Royaume ; comment il a occaſionnè des dé- 
ſertions conſidèrables, & donne lieu aux vexa- 
tions des Miniſtres des finances qui, ne deſ- 
tinant aux Etapes qu'une ſomme proportion- 


(113) 


nee A cette depenſe habituelle , la voyoietdt 
doublee , triplèe, quadruplee au gre du Mi- 
niſtre de la guerre, excedant qu'il en re- 
trouver d'un autre Cote. 


L AN GI OI S. 


Te ne ſuis plus ſurpris que les partiſans du | 
Duc de Choiſeul admirafſent ſi fort fon ge- 
nie, le regardaſſent comme un perſonnage 4 
invention, a reſſources; C'eſt le premier tans 
doute * ait imaginè pareille choſe. 
M-WAITLLTY.: 


Te ne lache pas qu' aucun de ſes predecef 
ſeurs S'en fur aviſe. 7 


Ane 
je ne e conſeillerois pas à nos Miniftres Hen 
faire autant. 

„ © DartLy 
Te vois dans les debats de vos Parlemens 
qu'ils vous en font bien accroire auſſi; car 
le Duc de Choiſeul ne ſe vantoit pas de ſon 
intention. Il pretextoit un objet Cutilite ap- 

paremte, d'exercer les troupes, de les tenir 
en haleine, de les empecher de croupir dans 
le meme lieu 5 * contracter de mauv aiſes ha- 
bitudes. . 

. 1 A * G 1 O15. _ 
Au moins nos Miniſtres efſuient-ils , & 
toujours très-amèrement, les reproches qu'ils 
meritent, au-lieu que je nai entendu ni lu 
nulle part encore qu'on eut evente cette ruſe 
du votre : d'ailleurs, le jour des vengeances 
luit quelquefois chez nous; mais chez vous, 


(Hy 
jamais... Revenons au 5me. article, aux deux 
ſols pour livres. 


LE CONSEILLER &4 12 K des Aides. 


Ceſt le dixieme du montant des quatre au- 
tres ſommes reunies; c'eſt une petite addition 
d'impot fort facile, imaginee dans un beſoin 
dargent, quand on a voulu faire un emprunt, 
on a tout de ſuite trouvè 1a de quoi en payer 
les interets. 
1 85 VANGL 0 15. 
Te pourſuis les obſervations en marge. Quant 
à la ſeconde, vous Pavez prevenue ; mais je 
lis ici en troifieme lieu que pour la rèparti- 
tion on diſtingue les pays de la taille reelle, 
qui ſont Montauban , Auch & Bordeaux en 
partie. | 
e Wl CONSEILLER 2 la Cour des Aides. 


Ce ſont des pays aflez heureux pour etre 
cadafiris, ceft-a-dire, ou il y a une Evalua- 
tion fixe des biens des contribuables d'après 
laquelle les ſommes impoſèes ſe trouvent re- 
parties par une ſimple operation darithméti- 
que, & ſans que perſonne sen mele. 


EAW G1 o 18. 


DD Et pourquoi tout le Royaume weſt- il pas 
ainſi? 


1 CONSEILLER 4 la Cour des Aides. 


On veut y travailler, ſuivant ce que nous 
avons dit plus haut; mais je doute que ce 
ſoit de bonne foi : ailleurs, il y a du pour 


& du contre. Cette diſcuſhoa. nous meneroit 


op loin. 


( ung.) 


LANGLOIS. 


A preſent mes idées ſont degrofics ſur la 
taille autant que le peut permettre le moment, 
& je ſuis en état de ſaiſir les details que je 
vois ſur la carte concernant cet impot. Voici 
cependant une troifieme colonne qui m'embar- 
rafle; que veut dire ce titre : W tions en 
vertu 4 arrets particutiers : ? 


M. Dairy. 


Ceſt relatif à la taille encore; c'eſt un ac- 
ceſſoire qu'on a diſtinguè comme un impot 
grave, comme devant avoir lieu pour long- 
temps & meme a perpetuite , ſi Vinſtirution 
_ elit ſubſiſte. En 1771, loriqu'on ſupprima les 
offices de magiſtrature & qu'on etablit la juſ- 
tice gratuite, il fallut trouver de quoi ſubve- 
nir au rembourſement de ces offices, du moins 
au paiement des interets & a celui des ga- 
ges des nouveaux Magiſtrats; on ne vit pas 
de meilleur expedient que de 0 crèer une aug- 
: mentation de tailles. 


LE CONSEILLER 4 4 ls Cour des Aides, 


Obſerver , , Milord , que depuis 1774 les 
cours font retablies; les nouveaux tribunaux 
| ſont detruits, & cependant « en 1777 1 

ſe pergoit encore. 


D411 1 1. 


vraiment il reſte des penſions, des eratifi- 


cations a payer; Ul faut bien un tonds poor 7 
fournir. e 
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Le CONSEILLER & la Cour des Aides. 


Oui, ces operations peuvent etre compa- 
_ rees à une guerre qui a fait creer des impots 
qu'on laiſſe ſubſiſter long-temps apres la paix 
pour acquitter les dettes contrattees. 


LS AVGLONtS 


Paſſons à la capitation, rangee aufſi dans la 
claſſe des impoſitions ordinaires. 


ILE CONSEILLER a la Cour thai Aides. 


_ Ceft un impor que le mot deſigne, qui 
frappe indiſtinctement ſur toutes les tètes, & 
le plus vicieux de tous, parce qu'il n'a ni 
| baſe, ni regle, ni meſure, ni principe; qu'il 
eſt arbitraire par eſſence. Lorſqu'il fut erabli, 
en 1695, dans ces temps malheureux ou on 
ſaiſiſſoit ſans examen, toutes les reſſources 
qui ſe prèſemoient, il ne devoit durer qu' au- 
tant de temps que la guerre, aux beſoins de 
laquelle il etoit confacre; Louis XIV en donna 
ſa parole : il a ſubſiſtè depuis fans interrup- 
tion & a recu des accroiſſemens ſucceſſifs par 
de ſimples ordres emanes du Conſeil, ſans 
que S. M. en ait donne connoiflance A {es 
cours & ſans que cette augmentation ſoit con- 
nue des contribuables & dans une forme re- 
; guhere. 
. D 41 I IT I. 


Vous frondez toujours, Meffieurs. Voulez- 

vous etre plus ſages que le Parlement? N'a-t-on 
pas tout recemment augmente la capitation de 
fix deniers pour livre pour la reconſtruction 


„„ th BP 

du Palais & cela par un ſimple arret du Con- 
ſeil (1). Cette compagnie ne Va-t-elle pas trouvè 
bon. A-t elle fait la moindre reclamation ? Et 
quelque membre turbulent ayant voulu exciter 
de la termentation a ce ſujet, n'a-t-on pas elude 
ſa denonciation ? Cet exemple apprend qu'il 
faut n'etre pas toujours ſi roide, qu'il faut ſa- 

voir ſe preter aux circonſtances, tolerer un 
abus apparent pour eviter des troubles reels : 


en un mot, vous connoifſez cette maxime : q 
Summum jus , ſumma injuria. 


LE CONSEILLER & la Cour des Aides. 


Nous reſpectons fort le Parlement; nous ſa- 
vons tout ce qui s'eſt paſſe a ce ſujet; qu'on 
2 pretexte que la choſe ne valoit pas la peine 
d'un enregiſtrement ; que le terme etoit limite; 
qu'il n'y avoit aucun abus a craindre, puiſ- 
que la Compagnie connoiſſoit Vobjet de Vim- 
poſition, auroit les fonds ſous ſa main & en 
ſuivroit la destination; mais, ſans one les 


W 


623 En dare 22 Jailler __ Le Roi y ties : 
„ S. M. auroit defire que les circonſtances lui euflent 
» permis de ne point impoſer aux juſticiables du r ſ- 
„ ſort de ſon Parlement de Paris, Vobligation de 
n contribuer a cette depenſe; mais dans l'impoſſibi- 
„ lite actuelle de les en affranchir , elle a choiſi le 
„ moyen qui leur ſera le moins onereux & te ſeul 
„dont on a fait uſage juſqu'a preſent, lorſque des 
„ barimens ſervant a Padminiftratioa de la Juſtice, 
» ont exige des reconſtructions ou des conſtructions 
„ nouvelles. En conſequence, pour ſubvenir a la de- 


| » penſe Evaluee 1,500,000 liv. elle impoſe pendant 


„ cinq ans ſeulement les fx deniers pour livre dont 
„ils git, 5 e du We Fevnee 1777. 


— 
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reproches qu'on fait dans le public a cette Cour 
_ &etre toujours fort chaude pour ſes interets, 
& de negliger abſolument ceux des peuples, 
nous ne Taurions pas imitee, & ſa conduite, 
telle qu'elle ſoit, ne peut changer les princi- 
pes, ni infirmer les droits de la nation. 
Cette impoſition, abuſive des fa creation , 
n'eſt pas moins funeſte dans la repartition & 
la perception. L'Intendant en eſt ſouveraine- 
ment le maitre, & l'on a vu des Commiſſaires 
de parti menacer des habitans de leur Gene- 
ralite de les doubler a la Capitation, $'ils ne 
ſe pretoient a des arrangemens pretendus utiles 
a la Province; mais auxquels ils n'avoient pas 
power de forcer directement des citoyens. 
MM DALTLLY. 


Vous parle: toujours d'arbitraire, de deſp po- 
: tile, de clandeſtinite. Vous allez voir cepen- 
dant qu'il y a des reglemens ſur cette unpo- | 
ſition comme ſur les autres: eſt- ce que dans 
origine, par exemple, il n'y avoit pas pour 
la capitation des tarifs proportionnes aux etats ? 
Si ces tarifs ont ete ſupprimes (1), n'eſt- ce 
pas par une loi enregiſtree. N'a-t-il pas etc 
convenu qu'on y ſubffitueroit des roles arre- 
tes au Conſeil? Ne devoient-ils pas etre faits 
par la Nobleſſe, par les Intendans, conjoin- 
tement avec des 13 . & 1 nommes 
Par le Roi ? - 


LE CONSEILLER 2 Ja Cour des Aides. : 
Oui , autrefois un Gentilhomme de chaque 


* 


1 


(1) Par une Declaration de 1701, N 


4:46) 


generalite devoit ètre aſſociè a Intendant pour 


cette fonction: cette formalite eſt tombee en 
| detuerude. 


M. i 


Eh! pourquoi, — ne vous y tes- 
vous pas oppoſes ? 


LE CONSEILLER 4 la Cour des 4 
Nous y avons peu de regret: car ce Gen- 


tilhomme n'etoit point choiſi par la Province; 


il etoit nommè par le Gouvernement, & tou- 
jours ſur la preſentat:on de rintendant; z ainſi 
ce netoit "_ temoin orfit de (es operations, 
M Danttiy.. 

II eſt aiſe de tout critiquer en prenant ainſi 


les choſes au pire. La capitation des taillablas 


eſt· elle ſujette au caprice, a l'injuſtice? N'eſt- 


elle pas fixèe au marc la livre de la taille? 


Ne permet: on pas aux Communautes & Cor- 
porations aſſez conſidèrables de repartir certe 


= impoſition ſur elles-memes ? 


LE CONSEILLER 4 la Cour des Aides. 
Te conviens de ces deux faits; mais quant 


au premier, par un autre abus progreſſif du 


pouvoir arbitraire dont il reſulte toujours que 


la faveur accordee aux Grands degenere en 
vexations ſur les pauvres, il eſt calcule que la 


capitation des taillables , qui ne faiſoit d abord 


qu'un ſixieme de total de la capitation du Royau- 
me en fait aujourdhui les trois quarts. A Pegard _ 
du ſecond, dites-moi d apres quelle loi , q apces 
quelle regle la ſomme generale doit-elle etre 
impoſèe ſur chaque corps dartifans ? C'eft ce 
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que nous ignorons & ce qui vraiſemblable- 
ment depend tout-a-fait de la volonte des Ad- 
miniſtrateurs. 

M. DA 11 1 1. . 

Ne perdons pas de vue notre theſe. La Ca- 
pitation qui ſe paie par retenue ſur les gages | 
des Offices, eſt- elle arbitraire ? | 


LE CONSEILLER 4 la Cour des Aides: 


. 


r — _ 
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}; il | 


| . mais elle eſt injuſte, parce que ceux 
qui poſſedent une meme charge paient toujours 
la meme capitation, quot qu'il y ait ſouvent 
une tres-grande difference de fortune entre les 
, divers titulaires. 


M. DAI I I v. 


Je reponds a cela, que Vimpot etant atta- 
che a Toffice devient en quelque ſorte volon- 
taire; c'eſt a celui qui en traite a ſavoir s'il 

ſe trouye en erat de le per & veut s ſou⸗ 
mettre. 
vA N G L oO 1% 


Oui , Ceft alors un tribut qu'on fait payer 
a la ſottiſe des particuliers curieux de ſe de- 
corer de charges honorifiques. 


M. D111 . 


Enfin, Monſieur, pour yous forcer dans 
vos derniers retranchemens & vous faire con- 
venir qu'il y a plus d'humeur que de realite 
dans vos plaintes : S'il ſe gliſſe des abus dans 
la perception de la capitation, n'etes-vous pas 
en erat de Parrèter, depuis que S. M. a rendu 
aux tribunaux regles la connoiſſance de la ca- 
** des talllaþles : * Pegs 
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LE CONSEILLER 4 la Cour des Aides, 
Ce n'eſt qu'une partie de Vabus retranchee : 


comme la capitation eſt un import, nous deman- 


dons a connoitre de fa totalite , ainſi que pour 


ce qui concerne la taille; ou plutot, comme 
la capitation eſt une ſource intariſſable d injuſ- 


tices, nous demandons mieux & plus vivement 
qu'elle ſoit revoquee tout-a-fait , ou du moins 


18 on en change entièrement la nature, 


| ANY GEO 
A a bonne heure ; car je ne crois pas que 


votre Miniſtre des finances fut d'avis de re- 


trancher ainſi un des revenus de Etat, qui, 
ſuivant ce que je vois ſur cette carte, rend | 
4 peu-pres 30 millions par an. 


LE CONSEILLER 4 La Cour des Aides, 


Tant que on veut; car, ſuivant Vaveu que 


vous voyez ici dans les Obſervations „la Ca- 
xitation eſt fixee chaque annee 8 une 3 n 


du C ontroleur-general, - 
M. Daily. 
On vous en rend la raifon plus bas; c'eſt 


qu'on ordonne quelquefois au marc la livre 
die la capitation des impoſitions particulieres, 


quand objet ea paroit trop general pour etre 
mis a la charge des feuls taillables; les impo- 


ſitions particulieres varient ſuivant les cauſes 
& les beſoins; il faut donc que la quotite de 


Limpolition baifſe ou $accroifſe ; mais quand 


on a voulu * Timpot reellement , le 


To me . - 
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(6122) 
eoubler, le tripler , par exemple, n'a-r-on pas 
eu recours a Fenregittrement? (1) 
LE CONSEILLER à la Cour des Aides. 

Hommage que le deſpotiſme a rendu a la 
loi, mais formalite vaine , puiſqu'il caſſa bien- 
rot la clauſe par qui ſeule elle pouvoit devenir 
utile; clauſe qui ordonnoit le depot des nou- 
veaux roles au grette des Elections. Vous con- 
noiſſez les actes vigoureux qui en reſulterent 
de notre part, la procedure criminelle com- 
mencèe contre les Receveurs des tailles, ar- 
 retees a Tordinaire par Pautorite , & eteinte 
au moyen dun enregiſtrement quelconque (2), 
dont je rougis un peu pour mes confreres; car 
je navois pas alors Phonneur d'etre de cette 
Cour; ils ſentoient bien ſans doute P'inſidieux 
de la clauſe de la ſurſèance; mais fatigues 
d'une guerre contre le Gouvernement dont 
ils weſperoient aucun bien, ils ne furent pas 
_ faches de trouver cette maniere adroite & 
honnete Cen ſortir. 


M- Das LLY. 
Fourquok attribuer à leur puſillanimité ee 
= tut ee 3 you — heit. 


— __ 


x i) La Cour des Aides corigitra | le 12 in 1765 
un edit portant doublement de capitation, & le tri- 
plement fut enregiſtre en lic de juſtice le 31 Juiller 
1761. 

0 2) Cet — eft du 8 Mai 1165 Il s'agit 
tune declaration qui par une ſurſcance indefinie, elu- 
_ teat le depot des — | | 


( 123 ) 


ſemens que leur donna amiablement le Mini 
tere ſur Vimpoſſbilite qu'on ſatisfit a leur de- 


mande, du moins ſur les inconveniens qu'elle 
_ entrainoit, | : 


LE CoxSEILLER 4 la Cour des p Th 85 
| | N ſa bibliotneque. 


A moins que vous ne ſuppoſiez toute la | 
Cour des Aides aſſez läche pour conniver 4 
cet abus avec le Miniſtere, & jouer la come- 
die afin d'en impoſer à la nation, je ne puis 


mieux vous repondre que parce qu'elle dit elle- 


meme a ce ſujet dans les objets de ſes remon- 
trances ſubſequentes. (lit) 

50. Qu'il n'y a aucun pretexte plauſible 
n au refus du depor des roles, & quefteQi- 


ny vementil n'y en a aucun I'tnonct dans ſa 


» declaration; que ce depot eſt une precaution 
» preſcrite par le principe general de toutes 
les ſocietes reglees, puiſque dans toute forme 

de gouvernement les citoyens doivent avoir 
un recours contre Vinjuſtice , & que ce re- 
cours devient illuſoire, quand Tauteur de 
Tinjuſtice eſt feul depoſitaire de la piece qui 
la prouve, & quand, apres quelques an- 

nees, les prevarications ſont enſevelies dans 
un eternel oubli , & les prevaricateurs a 
» Tabri de toute recherche (1). 


„ 


| ves 8 2 3 8 2 * 


R . N * 


— 


(1) Ceſt le joe. Ee ap des objec des remontran- 
ces fur la declaration de 1761, concernant les tail- 
les, Arretees aux Chambees allomblocs le Samedi 
20 Jain 2255. 1 8 
1 4 
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Et enſuite plus energiquement dans les re- 


montrances memes (1) : « Enfin, dit-elle, le 


dernier article de ce reglement, celui par 
lequel Votre Majeſte enjoint a ſa Cour des 
Aides, comme a ſes Commiſſaires departis , 


de lui donner avis des contraventions & 


des moyens propres a empecher les vexa- 


tions, cet article, Sire, ſeroit le plus favo- 


rable de tous, & celui qui donneroit le plus 
delperance a vos ſujets d' obtenir quelque 
jour un ſoulagement a leurs peines, fi cette 


diſpoſition „ tranſcrite ſur les anciens réègle- 
mens, & conforme aux ſentimens dont Vo- 


tre Majeſte, ainſi que les Rois ſes Prede- 
ceſſeurs, ont toujours ete penetres , pou- 


voit ſe concilier avec Particle 14me. de la 


=_ eclaration qui ſurſeoit au depot des roles | 
„ u vingtieme & de la * de vos — | 


Jets non taillables, _ 
„Comment eft-il poſſible, Sire, qu'on nous 
ordonne exprefſement Tavertir Votre Ma- 5 
jeſte des abus, & qu'on nous enleve par la 


meme loi les moyens de les connoitre ? N'eſt- 


il pas a craindre que cette ſurſèeance, dont 


„ nous ignorons les. prètextes, & dont fans 


doute les veritables motifs n'ont pas ere pre- 
{entes à Votre Majeſtè, ne cache un det- 
lein encore plus funeſte, celui d'eloigner 
par des delais ſucceſſifs, Feſperance que 
Votre Majeſte nous laifle encore de donner 
yams Jour des oreres contrairęgs. 


r 


9— * 


* *— 


(1) Arrerces le 23 Juia. 
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 VANGLOILS. 


Il my a pas de replique; mais, Meſfieurs ; 
voila comme toutes vos belles reſolutions avor- 
tent toujours. Un Miniſtre entreprenant eſt fur 
de vous fatiguer a force de delais, de — 
de contradictions. 
Quoi qu'il en ſoit, permettez que je ne perde 
pas de ma memoire une objection tres-impor- 
tante, randis que je Fai preſente : au moyen 
de I'arbitraire qui regne dans la repartition , 
Fafhette & la perception de la capitation , la 
ſomme que chaque Receveur percoit neſt ja- 
mais exactement proportionnee à la quotite 
qu'il devroit porter, & ſans doute il prefere 
de faire en ſorte, pour n etre pas court, „ quill 
* ait toujours de excedant. 


ILA CONSEILLER 4/4 Cour des Aides. 


"Vraiment., il y en a conſtamment, & il 
augmente chaque annee. Ces ſommes, priſes 


ſur la ſubſtance du pguple, devroient naturel- 


lement etre verſees dans les coffres de Sa Ma- 
jeſtè, & Tannee ſuivante Ctre employees en 
_ decharge pour chaque Province. Point du tout; 
on en fair ſouvent le ſalaire des prepoſes aux 
Vexations ſous leſquelles les peuples gemifſenr, 
ce qui doit les encourager a les augmenter. 
% ¼ ͤ 

Pourquoi voir toujours les choſes en noir, 
repréſenter les Adminiſtrateus comme une 

troupe de brigands ? Ne ſavez-vous pas que 
ces excedans four utiles & neceſſaires pour | 


2 2 5 
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mille depenſes momentanees & minutieuſes 
_ qu'exigent les Provinces confièes a leurs ſoins ? 


Le CONSE1LLER 4 la Cour des Aides. 


Je ſais que c'eſt le pretexte dont ils colorent 

leur deſpotiſme; mais je ſais encore mieux 
qu il nen eſt aucun bon pour aſſigner ces frais 
ſur une ſomme indefinie & dont perſonne ne 

rend compte. Enfin, avant que la capitation 
fut etablie, les Commiſſaires departis avoient 
_ {ans doute, ainſi qu aujourdhui, des depenſes 
à faire pour Vadminiftration de leur departs- 
8 ment , comment faiſoient-ils alors? 


M. DAILLY: 


- 'De 1 mieux fans doute , ils etoient fort 
genes; les Provinces n'etoient pas auſſi bien 


55 2 les grands chemins, les Edifices pu- 


3 | 
1 N 6 L o . 


Vous eètes toujours le Medecin tant mieux: 
je ne veux point abuſer de votre complaiſance , 
Meſſieurs, par des queſtions que je pourrois 
vous adrefler encore; me voila maintenant 
afſez bien au fait de ce que vous comprenez 
ſous le titre d'impoſitions ordinaires : les ex- 


traordinaires ſont ſans doute les vingtiemes? 


Lr CONSEILLER & la Cour des Aides. 

Le temps nous a menes, Milord , plus loin 
que je maurois voulu: cette autre matiere n'eſt 
pas moins longue que les precedentes , trou- 
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vez bon que nous remettions la ſeance; j'en- 


qui, continuellement bourre par le Magiſtrat, 


ne demandoit pas mieux que de ſe tirer de 
2 & reſpirer, accepta volontiers le dèlai. 


ous ne pùmes prendre de jour preciſement, 


& nous nous ſeparames. Je ferai en forte , Mi- 
lord, que cette intereflante converſation re- 


prenne le plutòt poſſible, & des que j aurai pu 
rejoindre mes interlocuteurs, je vous donne- 


rai le ſurplus des developpemens nèceſſaires 
a intelligence de la carte que je vous dreſſe 
en attendant. Montre z-la a nos compatriotes, 
& fi le mal d autruĩ peut ſoulager de quelque 
choſe, que les Francois, ainſi vexes apres 


15 ans de paix, leur apprennent a ſouffrir , 


ou. plutor a reprendre leur energie & a ſe- 
couer les chaines du deſpotiſme qui cherche 


« les circonv enir de toutes parts! 


Paris ; cc 29 Janvier 1. 
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gagerai M. Dailly à s'y retrouver. Celui-ci, 


HS S- 


- -_ * D 
— * K — p 


r 
- = 
— „ =y 


< OR 


( 128 ) 


LETTRE V. 


1 de la Chalnais. A nouvelles ſur 

ce Procureur-general. Extraits d'un me- 
moire qu'il compoſa ſur ſon affaire & reſte 
manuſcrit. Faits relatifs aux Liats de 
Bretagne de 1776. 


Won yous en Milord, toutes les 
infortunes du Procureur-general du Parlement 
de Bretagne. Les papiers publics vous en ont 
frequemment entretenus pendant pres de neuf 


années queelles ont dure. Elles n'ont cefle qu'a - 


la mort de Louis XV, ou plutot le rappel de 
_ In Magiſtrature a ete la premiere epoque de 
leur adouciflement ; car on pourroit dire quet 
les ne ſont finies, qu'elles ne finiront jamais, 
ſi le ſpectacle du ſupplice inflige a ſes perſe- 
cuteurs par les loix , eſt la vraie, la ſeule ven- 
geance qui puiſſe 80 doive ſatisfaire inno- 
cence opprimee. Non ſeulement ce vieillard, 
fur le bord de la tombe, a perdu tout eſpoir 
de cette ſatisfaction; mais il ſe Peft meme ote_ 
par un acte ſecret quiil a eu la foibleſſe de ſe 
laiſſer arracher, las de dix ans de perſecu- 
tions, parce qu enfin il eſt un terme au cou- 
rage le plus intrepide. Sans doute quelquefois 
1] eft louable, il eſt grand de pardonner les 
injures quand elles ſont perſonaelles, & que 
| Vimpunite n'eſt pas d'un exemple funeſte; ici, 
au contraire , Fhonneur de la Magiſtrature , 


Bo: BY 

compromiſe en ſa perſonne , les formes indi- 
gnement violees, la ſarete publique, la con- 
ſolation du folble, toujours victime en France 


du plus fort, tout obligeoit M. de la Chalotais 


aà ne jamais abandonner ſes pourſuites, a re- 


clamer ſans cefle Pappui des loix, a apprendre 
aux Grands, depoſiraires de Fautorite , que le 


grlaive de Themis eft ſuſpendu ſur leur tète, 
comme ſur celle du dernier des ſujets. II a ft 
bien ſenti lui-mème la honte de cette demar- 
che, que, de concert avec le Miniſtere , elle 
 Etoit ignorèe, ou du moins ſimplement ſoup- 


_ Fonnee : je ne puis en douter aujourdhui par 


ce que j ai lu. 
Ceſt un dèſiſtement en kiwi forme , par 


lequel il renonce lui & ſon fils a toutes pour- 
ſuites contre ſes calomniateurs, & notamment 
contre le Duc d Aiguillon. Te vous envoie 
cette e OY 0 na & une autre re- 
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- Et du 5 Aour 1775. 


Nous ſouſſignant, Louis René de Caradeuc A la 
Chalotais & Anne Jacques Raoul de Caradeuc, Pro- 
cureurs-generaux du Roi au Parlement de Bretagne, 
voulant donner a Sa Majefte un temoignage de reſ- 

pect pour fa perſonne ſacrèe; de notre reconnoiſ- 

ſance de la juſtice qu'elle a bien voulu nous rendre; 
de notre defir de concourir aux vues de la paix 


dont elle eſt animee, & de notre confideration pour 
M. le Comte de Maurepas, declarons abandonner 
purement & ſimplement toutes actions & demandes 


que nous aurions faites ou pu faire relativement à 
la procedure criminelle injuſtement intentee contre 


nous au mois de Novembre 1765 & années ſuivan- 
| tes, circonftances & dependances, en quelque tri- 


” 


"ih I) Defiſtement de Mis, 4s la Chalotais & * 
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| hative qu: eſt la reponſe du Garde ted Sceaux 
& Yannonce des graces qui en doivent etre la 


rècompenſe (i), ce qui ternit On la gloire 
de ces deux N 
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bunal & vers quelque perfocne que ce ſoit, renon- 

cant à en faire aucune ſuite, & notamment vers 
NM. 4e Duc d'Aiguillon. A Rennes le 5 Aovtit 1775, 
Signe ce Caradeuc de la Chalotais, de Caradcuc. 


(1) Lettre de M. le Garde des Sceaux a M. de 
la Chalotais du 8 Aourt 1775. 
* Envoyee C'Athys a M. de la Chalorais le — AOUt, 


MoNnSIEUR, 


Le Roi a bien voulu vous accorder une gratifi- 
cation de la ſomme de 100,000 livres une fois 
pay e, & une penſion de Sooo livres reverſible 
après vous, ſavoir 4000 livres a M. le Chevalier 
de la Chalotais votre fils & 4090 livres a M. & . 
Mad. de la Fraglaye, © 
Sa Majeſte vous accorde egalement u une charge de 
Prefident a Mortier, dont elle voudra bien donner 
Tagrément a M. de Caradeuc, fi vous la lui faites 
paſſer, Vous ne devez pas douter du . que j ai 
a vous annoncer ces graces. 5 
- Je vais faire paſſer a M. le Contrdleur-genera! | 
_ Pamplianion des deciſions du Roi, pour qu'il ſoit a 
portèe de vous procurer le paiement des 1000,000 li- 


vres & de vous fairs porter ſur les Etats du Roi 


pour la penſion de $000 livres. | 
* Je vais faire paſſer également à M. de Males- 
herbes une ampliation de la decition relative à 
cette penfion, pour qu'il — en erat de vous en 
expedier le brevet. 8 | 
8 Je ſkis, 
DON Mons rz vun. 

45 Votre edles 8 
A Vers: Illes, 12 8 Ac t 57. v5 gae Miromeſril, 


WITH B 

|  Outre ces penſions & faveurs pecuniaires 
qui ont ſuivi de pres & trop immediatement, 
pour ne pas paroitre les conditions du mar- 
che, & confirmer le bruit qui en avoit couru 
à la meme epoque, M. de la Chalotais vient 
d'obtenir une grace honocitique retardee plus 
long-temps, en ce qu'exigent un enregiſtre- 
ment & la plus grande publicitè, on deſiroit 
qu'elle n'eut pas Pair dune colluſion, quelle 
fuͤt regardee comme émanèe du propre mou- 
vement du Roi, ainſi qu'il eſt porte dans la 
conceſſion. Ce ſont des lettres-patentes par 
| leſquelles Sa Majeſtè leur erige la terre de Ca- 

radeuc en Marquiſat. Le preambule eſt remar- 
quable; on y fait dire a Sa Majeſtè que: 
. » comme rien n'anime plus puiſſamment ſes 
ſujets a ſacrifier leurs ſoins, leurs travaux, 
& ſouvent meme leur fortune pour ſon ſer- 
vice & celui de TEtrat, quien fe portant, 
dans les occaſions, à les illuſtrer par des 
un decorations qui puiſſent tranſmettre a la 
u poſterite les temoignages les plus flatteurs 
v de la ſatisfaction que ledit Seigneur Roi au- 
u roit reſſenti de leur zele; c'eſt dans ces vues 
» qu'il auroit mis en conſideration les ſervices 
„ qui lui ont ete rendus & au feu Roi ſon 
Iv tres-honore Seigneur & Aieul, par ſes très- 
vy chers Ames & Feaux, les Sieurs Louis Rene, 
u Anne Jacques Raoul de Caradeuc fon fils, 
v» ſes Procureurs-generaux en fa Cour de par- 
» lement de Bretagne. » (1 9 Fr 


2 8 8 8 


ren 1 


'F 1) Apres vous avoir fair renumeération des ſer- 
= vices rendus Pay. es eee, de Filluſtration de 
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Vous voyez, Milord, avec quelle adreſſe 
on a infere rout ce qui pouvoit flatter amour 
propre des Procureurs-generaux & leur faire 
oublier leurs maux, tout ce qui pouvoit meme 
effacer Lombre du dèlit envers le Monarque 
detunt, puiſque l'honneur qu'ils regoivent au- 
jourd'hui eſt moins une grace qu'une recon- 
noiſſance due aux fervices qu lui ont ren- 
dus, ce qui eſt bien contradictoire avec les 
inculpations dont ils avoient ere chaxges. Tout 
tend donc a faire èclater leur innocence ; mais 
ce qui ſouleve une ame fortement épriſe de 


_ certe famille, ſoit par elle-meme , ſoit par ſes al- 
ances, Sa Majeſté ajoute : « a tout quoi ledit Sei- 
„„ gneur Roi ayant egard, ſuivant le contenu aux 
» lettres donnees a Fontainebleau par ſon très-ho- 
„ norè Seigneur & Aieul le 10 Mai 1730, a Marly 
u le 12 Mai 1752, aux deliberations des Gens des 
„ trois Etats du Pays & Duche de Bretagne, du 
4 Novembre 1617, du mois de Novembre 1770, 
» pour laquelle its prennent la garantie de Procu- 
» reurs-generaux , & font les plus grands eloges de 
„* leutz / ſervices & fidelite : ledit Seigneur Roi au- 
» roit defire reconnoitre & recompenſer tous les 
„ ſervices rendus par leſdits Sieurs de Caradeuc; il 
n auroit eſttme ne le pouvoir faire dignement ; 
» qu*en donnant de ſor propre mouuvement a Louis Rene, 
„» & Anne Jacques Raoul de Caradeuc, ſes Procu- 


v » Teurs-generaux , le titre & la dignite de Mar- 


„quis, &c. en confequenc- crige la terre & Sei- 
» gneurie de Caradcuc, &c. en Marquiſat de Ca- 
* radeuc, &c. = 
Apres le Requiſitoire des Gens du Roi, la Cane "I 
les Chambres affemblees le 23 Decembre, ordonne, 
par d'importantes conſiderations & fans tirer a conſcquenc: 
pour YVaveuir , que les lettres] atentes dont bd eſt 
queſtion ſeron: enreg ferees a 285 | | | 
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humanitè, ceſt que rien ne tende a la ven- 
ger & a intimider ſes perſecuteurs. 

Il faut que je vous apprenne maintenant, 
Milord, comment j'ai eu les pieces ſecretes 
dont je vous ai fait part & le memoire dont 
je vais vous entretenir. Ces jours derniers, 
eEtant alle chez M. le Duc de Rohan qui étoit 
en affaire, je fus oblige de Pattendre dans ſa 
| bibliotheque ; je m'amuſai a la parcourir, & 


un manuſcrit intitule Memoire de la Chalotais, _ 


me frappa : j; etois a le lire quand ce Seigneur 
vint a moi; je lui temoignai mon enchante- 

ment de Vouvrage & mon deſir de l'empor- 
ter; il me le permit d' autant plus facilement 
que les memes defenſes de le rendre oſtenſr 
ble ne pourroient exiſter aujourd'hui, & ne 


ſont plus qu'un egard mal place pour de la- 5 
ches ennemis 7 qu'il faudroit * au contraire 3 


devouer a Fexecration generale en réèvèlant 
leur turpitude, ou 1 lun crimes aon : 
a 
Cetoit robjet de ce faltum :  lorſqui il fut 
compels en 1767, il devoit etre joint a une 
requète en oppoſition aux lettres patentes du 
22 Decembre 1766, a cette epoque, où 
Louis XV ayant declare qu'il ne vouloit pas 
trouver de coupable, eteignit de fon autorite 
tout delit, & cependant exila M. de la Cha- 


lotais & ſon fils; ou le Parlement ayant fait 


des repreſentations a Sa Majeſtè tur Fincon- 

ſequence de cette conduite, le Roi repondit 

que Phonneur de ſes Procureurs-generaux n'e- 
doit pas compromis par Cette pun:ton , mais 
Au elle ne leur rendroit jamais (es bonnes graces. 


3 
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La multitude Cincidens ſurvenus dans cette 
 incroyable affaire, les NN accommode- 
ment portècs pluſieurs fois a lilluſtre exile, 
la crainte de trop irriter le 1 „ont 
toujours empeche de publier ſon memoire. II 
ſe flatroit de pouvoir le repandre ſous le nou- 
veau regne; on lui a ferme la bouche a force 
de bienfairs, d'honneurs & d'eloges ; ; ul ſeroit 
vraiſemblablement perdu pour la generation 
preſente, fi un heureux haſard ne mien eut 
procure la decouverte , dautant plus agrea- 
ble, que je puis vous la communiquer & en 

partager la jouiſſance. 5 
Apreès avoir etabli dans la premiere partie 
de ſon Memoire ce qu'on appelle Torigine 

des troubles de Bretagne, & fait voir, par 
une foule de ſes lettres ecartees, que, bien 
loin d'avoir contribue a les faire naitre & les 
fomenter, il a fait tout ce qu'il a pu, au 
cContraire, pour les prevenir & les arreter, 
M. de la Chalotais paſſe à la ſeconde partie. 
Elle contient examen de la procedure , & 
voici ſes chefs : 10. Accuſation & procedures 
fans corps de delit. 20. Accuſations ſans accu- 


ſateurs. 30. Accuſation & inſtruction ſans ju- Fo 


ges comperens. 4. Pourſuite militaire fans om- 
bre de juftice, ou dun bout a l'autre, Vaccu- 

ſateur & le delateur ont ete juges & par- 
ties, ordonnateurs & diſpoſant de la per- 
ſonne des accuſes. 50. Accuſations vagues, 
changemens de tribunaux & de juges, de 
parties publiques au gre des accuſateurs & 


des delateurs; procedure variant a volonte. 


60. Procedure qui deroge aux loix & * en 
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fait de nouvelles, qui confond la nature 
des delits & la qualité des preuves. 70. Ac- 
cuſations jugèes, ſans que les accuſes aient 
pu produire leurs faits juſtificatifs , pendant 
_ qu'ils etoient depouilles de leurs pieces, & 
ſans quiils aĩent ete entendus; jugement qui 
ne juge point. = 
La troiſieme embraſſe les chefs Caccuſation. : 
19. Complor fait avec M. de Kergueſec. 20. Des 
| billets anonymes. 30. Manque de reſpect au Mi. 
niſtere & meme au Roi. 49. Projet de porter 
le trouble dans le Miniſtere. 59. Vexations & 
abus de pouvoir; huit * relatifs a cette ac- 
cuſation. 


Le recit hiftorique des faits ayant paru 


ur- tom neceffaire pour intelligence de la de- 


fenſe des accuſes, & curieux dailleurs par une 
foule d'anecdotes ignorees , Ceft le morceau 
que je vous ai copiè le plus fidelement; vous 
J aimerez la ſimplicitè de FHiftorien. . 
v L' Affaire des Magiſtrats de Bretagne prend 
ſa ſource dans les arrets donnes contre les Je- 
| ſuites & dans les comptes rendus a ce ſujet. 
Des lors les Jefuites congurent le projet de 


fe venger de ceux qu'ils regardoient comme 


les promoteurs & les auteurs de ces arrets; 
ils ſongerent, ſuivant leur politique ordinaire, 
a exciter dans le Roy aume des troubles dont 
ils puſſent profiter. 
| Us avoient un parti aux Etars de Bretagne 
les Eveques, a la tete deſquels ctoit I'Eveque 
de Rennes Defnos, preſque tout I'Ordre ec- 
clèſiaſtique, quelques membres de la Nobleſie, 
compoſoient un nombre aſſez conſidèrable, 


+ = ne 
| ſoutenu & protege par le Commandant, qui, | 
d'ailleurs, diſpoſoit du Tiers. 
Leur objet etoit de faire entreprendre par 


les Etats les arrets du Parlement qui avoient 


diſſous la Societe des Jeſuites , d'oppoſer les 
Etats au Parlement, la Nation a la Nation. 

La fermentation fut grande aux Etats de 
1762 a Rennes. Des Gentilshommes qualifies 
ſe firent ſur le theatre des menaces dont le 
Commandant ne $'inquieta pas, quoiqu elles 
fuſſent afſez notoires pour qu'il y dur faire 
attention: on revint trois fois a la charge; 
on liſoit & Ton faiſoit lire clandeſtinement les 
lettres, vraies ou fauſſes, d'une perſonne du 
plus haut rang (“) pour emouvoir les eſprits 
en faveur des Jeſuites; & ſi Von eur k 
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cours a ces mouvemens, ils euſſent probable- 
ment excite dans la Province une guerre Ct- 


vile, qui bientòt apres ſe fut communiquee 5 
: dans tout le Royaume. — 


Les J6ſuites Sen pricent b M. de la Cha- 


lotais, qui, dans ſes compres rendus , avoit 


8 voile le vice des conſtitutions & du regime, 


qui, pendant les Etats, $'etoit oppoſe de tout 
ſon pouvoir à leurs manceuvres; & M. d Ar- 
guillon ſe plaignit hautement de ce qu'il en 
avoit Ecrit a M. le duc de Choiſeul. 
Deux ou trois jours apres les Etats, M. de 
la Chalorais fit rendre ſur ſon requiſitoire un 
arret qui defendoit de demander le retabliſ- 


1 
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5) De Monfieur le Dauphin, a ce qu'on pretend. 
Note du mémoire, ainfi ne les autres | 
| ase ener. 
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ſement des Jeſuites , & de faire des aſſembles 
illicites. | 
M. d Aiguillon fut tranſports de cole de ce 
qu'on rendoit un arrèt pareil, pendant qu'il 
_ etoit à Rennes, & fans qu'il en eut ete in- 
forme, il declama avec fureur contre le re- 
quiſitoire & contre le requerant. 
Deſeſperes de n'avoir pu brouiller aux Etats, 
les Jeſuites formerent le deſſein de rèuſſir d'une 


autre maniere, aſſures du Commandant, tour- 
à : tour leur protecteur & leur protege. 


u y avoit en Bretagne des plaintes gene- 
Tales contre Padminiſtration de M. d' Aiguillon 
concernant les grands chemins; le Parlement 
les avoit priſes en conſideration comme les 


Magiftrats qui appuyerent ces plaintes , etoient _ 


les memes qui avoient paru oppoſes aux Je- 


ſuites, ceux-ci & le Commandant ſe reunirent 
” ou le deflein de les perdre. 


Le Commandant vouloit venger fa querelle 
contre ceux qui atraquotent ſon adminiſtra- 
tion; il les fit mander a Compiegne , & enſui- 
te, par des lettres de cachet, a Verſailles. 
Sous des pretextes faux & illuſoires „on mo- 
leſta le Parlement par des ordres obſcurs & 
preſque contradiftoires. On pouſſoit ègalement 


les Etats à Nantes; ils porterent au Parlement 


leur oppoſition a PFenregiſtrement de la decla- 
ration du 21 Novembre 1763, qui, entr'au- 
tres diſpoſitions, erablifloit la perception d'un 
nouveau ſol pour livre qui n'avoit point été 
conſenti par les Etats. Le Commandant, voyant 
que cet acte pouvoit cauſer du trouble, laiſſa 
partir le Fee ee pour le porter au 


(138) | 
Parlement à Rennes, ce qu'il eũt pu aiſement 
empecher, sil het voulu; mais il etoit bien- 
aiſe de brouiller. II previt que le Parlement 
pourroit donner un arret ſur Toppoſition; &, 
d'un autre cote, on fit a Verſailles, r 
blablement par ſes conſeils, tout ce qu'il fal- 
loir pour jetter dans le parti des demifſions 
ceux memes qui enauroient ete le plus eloignes. 
Il eſperoit en tirer avantage pour perdre les 
Magiſtrats qu'il haiffoit , pour diviſer & de-_ 
truire le Parlement qui $'toit plaint de fon 
adminiſtration , & qui avoit fait ſciſſion avec 
lui; pour aneantir les Etats, & preparer les 
vVvoies aux Jeſuites, ſes amis & ſes confederes. 
Pendant ce temps il ſe tenoit, tous les jours 
& toutes les nuits, des afſemblees 3 a Thöpital 
de Saint- Mees, ſitus 3 à Pextremite du faubourg 
de Rennes, ou aboutit la route de Paris. 
Cet hopital eſt une maiſon de force, dont 
le Sieur Clemenceau, ex-Jeſuite , eſt Superieur. 


Lee Superieur des Jeſuites , Frey, Va choiſi 


pour le lieu de ſa retraite. Des fanatiques de 
tout tat, Hommes, Femmes, Pretres, Lai- 
ques, Jeſuites, Ignorantins, Kergutains (“), 
Officiers, Commenſaux, Secretaires de M. d'Ai- 


quillon, y entretenoient des correſpondances, 


& y formoient des aſſociations. 
C'eſt la, & par ces memes ſuppors , que 


s'eſt trame le projet que lon a vu eclorre par |} 


la manœuvre de M. Tame. & ſous ies 


1 


n 


1 *) Nu nom de Abbe de Kergus, un des chefs 
les tagatiques, Ex-Jcſuite , ainſi qu on verra ci- apres. 


0 
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auſpices , de faire le proces à ces memes Ma- 


_ giſtrats, & de les faire enfermer a perpetuite. 
Il ſe tenoit encore d'autres aſſemblèes de 


dees memes fanatiques chez IAbbe de Kergus, 


au Bon-Paſteur, chez les filles de St. Thomas, 
a Thopital de St. Ives, chez les Ignorantins , 
chez la Preſidente de VAngle, &c. &c. &c. 

Ces repaires ſont l'arſenal ou ſe ſont for- 


ges les traits contre les Magiſtrats; c'eſt de-la 


que ſont parties les denonciations, les inftiga- 
tions , & vraiſemblablement les billets anony- 
mes, &c. Les Jeſuites ont cru que c'etoit la 


meilleure reponſe qu'ils puſſent faire aux comp- 


tes rendus & aux artes donnes c contre la So- 
ciete. 
| Les conjefures ſe trouverent favorables 
pour ceux qui aveient forme le projet de de- 
truire la Magiſtrature. Les auteurs de tous ces 
complots unirent enſemble leurs haines , qui, 
 ſeEparement, euſſent ete impuiſſantes contre 
nous: les pretextes qu ils ſaiſirent furent les 


| troubles prerendus de la Bretagne. 


Le terme de troubles ſignifie des mouvemens 
excitès pour donner atteinte a Fordre * 

& a la tranquillife de VEtar. 

Il faut donc examiner Cabord quels ſont 
ces mouvemens ; quelle en eſt la cauſe; on 
recherchera dans la ſuite quelle part ont pu 


| y avoir les Sieurs de la Chalotais & de Ca- 


radeuc , Procureurs- genéraux. 
1 troubles ont pour objet & pour prin- 
_ cipe de favoir ſi le Parlement a pu ie plaindre 
de Padminiſtration des grands chemins par 
M. d Aiguillon; car on n'a pas meme examine 
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| fi ces plaintes etoient fondees, ou fi elles ne 
Fetoient pas. | 
Voila la cauſe premiere , &, pour ainſi dire, 
unique des malheurs qui aMigent la Province 
de Bretagne, Vorigine de toutes les calamites 
publiques & particulieres. 5 | 
Des les premieres plaintes que le Parle- 
ment en porta en Janvier & Février 1764, 
M. d' Aiguillon eclata en menaces indecentes, | 
diſant que le Parlement en avoit menti par ſa gorge 
& qu'il sen repentiroit. (Ce ſont ſes termes. ) 
Le Parlement ayant reitere ſes plaintes, en 
Juin 1764, ſur cette adminiſtration, le fonds 
meme ne fut pas diſcutè; il ne fut ordonne., 
& il ne fut fait ni enquetes ni proces verbaux; 
tout fut etouffe par Vautorite & par des ordres 
ſurpris a la religion de Sa Majeſte. On manda 
les memes Magiſtrats a Compiegne ; on menaga 
le Parlement & le Procureur-general; on re- 
pandit la terreur par des lettres de cachet dans 
la Province, pour empecher de donner des 


Tei ſur cette adminiſtration; on 


traita de feditieux ceux qui parurent vouloir 
en demander, & Fon triompha ainſi ſans peine. 

Ce premief point de vue, qui eſt exacte - 
ment vrai, neſt pas un prejuge favorable 4 
_ Cette adminiftration. Au fond, c'eſt pourtant 
ſur ce fondement qu'ont porte toutes les ope- 
rations poſterieures; Cc eſt, comme on a dit , la 
| baſe a laquelle on a he tous ces evenemens. 
Le Miniftre & le Duc d' Aiguillon n'ayant ja- 
mais voulu revenir ſur leurs pas, ayant tou- 
jours continue d' agir ſur le mèmeo principe, il 
ne faut pas Etre Etonne des mouvemens qui 


(141) 
ont ſuivi, ils ètoient infaillibles & neceſſaires; 
&, comme ils n'ont ete accompagnes que de 
violences, pour couvrir des abus trop reels, 
ils devoient neceflairement entrainer les ſuites. | 
funeſtes que nous voyons encore. 
Dans fa plainte, le Sieur de Calonne, pro- 
cureur-general, ma point aſſignè d'autre epo- 
que a ces troubles ni d autre origine. Pour en 


etre convaincu, il ſuffit de lire les interroga- 


toires ou le Commiſſaire Va annoncè pluſieurs 
fois a tous les accuſès en termes formels. 

La Reponſe de Sa Majeſte aux Deputes du 
Parlement, mandes a Compiegne (Juin 1764) 
parloit deja de troubles que le Parlement avoit 


Adu exciter a ce ſujet. 


Lorigine des troubles de Bretagne remonte 
donc inconteſtablement, aux demarches faites, 


en Janvier & Février 1764, par le Parlement, 


a Tinſtigation, dit- on, de quelques- uns de ſes 
membres, continuees dans le mois de Juin de 
la meme année, & aux demarches des Etats 

à Nantes. 

Or, quelles ſont ces demarches ? Le Parle- 
ment, excite par le cri univerſel de la Com- 
mune, par une infinite de plaintes publiques 

5 particulieres, fit aux mois de Janvier & de 
Mars des remontrances contre les corvees; au 
mois de Juin il en fit d'itèratives ſur le meme 
objet, parce qu'il nav oit point eu de reponſes | 

aux premieres. 

On le demande ici: des remontrances d'un 
Parlement a Sa Majefte ſur des plaintes publi- 

ques, ſont-ce des delits, ſont- ce des fautes ? 

Allons plus loin: ne font ce e des deyoirs 
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dont des Magitrats ne pourroient ſe lſpenſer, 
fans ſe rendre prevaricateurs ? 
Pour le prouver; ſuppoſons qu'il y efit quel- 
ques abus dans Fadminiſtration des grands che- 
mins par corvèes; le Parlement reut-il pas ètè 
reprehenſible de ne les avoir pas * aux 
yeux de Sa Majeſtè? 
M. d Aiguillon, Adminiſtrateur, diſoit qu'il 
n'y en avoit point; il vantoit ſes operations 
comme un chet-d'ceuvre de police. Le Parle- 
ment, au contraire, ſoutenoit, avec tout le 
reſte de la Province, qu'il y avoit des abus 
conſidèrables & fort multiplies, qu'il y avoit 


tout ſimple, & la route en etoit indiquee par 
les ordonnances, de commencer par verifier 
les faits, de faire faire des enquetes, des in- 
formations, pour juger enſuite avec connoiſ- 
ſance de cauſe de la verite ou de la fauſſete 
des plaintes qui avoient | te porices au Par- 
lement. 
Au- lieu de prendre ce parti, qui etoit, le 
ſeul convenable, le Miniſtre, oncle du Duc 
d' Aiguillon, ſurprend la religion de Sa Ma- 
jeſtè pour louer la conduite de fon neveu, & 
blamer celle du Parlement. (“) 


— 


= bo REPONSE DU Rog faite a Compiegne aux Deputes 
du Parlement de Bretagne, le 22 Juin 1764. 


„ Je n'ai pu voir ſans peine que dans une occaſion 
„ Ou Javois donné a mon Parlement les plus grandes 
» marques de ma confiance, ou je ne devois atten- 
» dre que des tẽmoignages de ſon zele & de ſa recon- 

„ noifſance, il ait ajoute, * un arrcte compris con- 


meme des delits contre l'ordre public. Il toit 
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I! retoit pas neceſſaire dune grande pens. 


tration pour prevoir ce qui devoir arriyer de 


pareils reproches. Le Parlement ne pouvoit 
garder le filence ſur une accuſation ſi impor- 
tante, emanee de la bouche du Roi meme , 
& il etoit indubitable qu'il feroit des repre- 
ſentations auſſi fortes que les immutations 
etoient graves. Il etoit egalement certain quel. 
les blefleroient celui qui etoit Fauteur des re- 
proches, & en faveur de qui ils ètoient faits. 
M. de la Chalorais le dit alors à deux Mi- 


niſtres (M. le Marechil de Soubiſe, & M. le 


Controleur-general de Laverdy) les avertiſ- 


ſant des inconveniens qui ne F your oient man- 
quer de Senfuivre. 


Ils arriverent ces itconveniens; &, par une 


Tuite de demarches incomprehenfibles, dont plu- 
ſieurs etoient preparees artificieuſement pour 


ſurprendre les Etats & le Parlement, on par- 


vint a precipiter les Magiſtrats dans MG. 
des demifhons , que n aucun deux ne de- 


ſiroit. 
Tel eſt le principe de ce qu'on appelle les 


| troubles de Bretagne , qu'on nommoit ainſi des 


1 — 


_ 


8 


» tre la ta de - fn 6 de ma 
V» Declaration du 21 Novembre dernier, des objets 


5 qui etoient totalement etrangers, & qui ne tendent 


I qu'a jetter des nuages ſur une adminiſtration dont 


* je ſuis auſſi fatisfair que la Province, ou meme a 
» clever des difficultes qui pourroient exciter des dif- 


„ euſſions entre mes ſujets, Sils m'etoient moins 
» attaches. Retournez fans delai dire a mon Parle- 


„ment, que je veux U ceite affaire n'ait aucunes 
» en » 
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le mois de Juin 1764, temps auquel il n'y avoit 
encore de la part du Parlement que des re- 
montrances au ſujet de Padminiſtration des 

brands chemins. 
Du cote des Etats, il y eut des conteſta- 
7 tions & des debats ſur des ſommes demandees, 
ſur le plus ou le moins de ces ſommes , ſur 
la forme de les percevoir, comme il y en a 
dans toutes les afſemblees du Clerge; mais il 
n'y a point eu de troubles ni de mouvemens 
excites pour donner atteinte a Ford 
& a la tranquillitè de I'Etat. i 
On a qualifie de troubles toutes ces conteſ- 
tations, &, ſuivant le principe etabli par le 
procureur general „toute oppoſition a la vo- 


lontè d'un Commandant, la moindre contra- 
diction à ſes avis eſt un trouble contre le ſer- 


vice du Roi, un crime contre le Souverain. 


A Taide de ce pretendu principe de droit 


public, il eſt aiſè de trouver par- tout des cou- 
pables, meme d'en faire, & de trouver des 
Commiſſaires pour les condamner. 
Ainſi, quiconque avoit attaque bes TJeſuites 
& contribuè à diffoudre la Societe ; quiconque 
a oſè douter, aux Etats & dans le Parlement, 
de la capacite politique & militaire du Com- 
mandant; quiconque n'a pas cru qu'on dlit 
amener de Breſt la flotte du Roi, pour Fex- 
poſer avec un defavantage evident a Auray & 
a Quiberon ; quiconque a penſè qu'il falloit, 
ſuivant Tavis du brave M. de Ste. Croix, un 


 bataillon de plus pour defendre Belle-Ifle; qui- (| 


conque a doute des mœurs, de la ſcience, de 
la probite de run & de Tautre des Agens du 
7 Commandant 


t 
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Commandant dans VEgliſe 8: dans le Tiew 4 


Tafſemblee des Etats; quiconque a cru que ſes 
 Ingenicurs pouvoient netre pas exacts dans leur 


conduite, eſt devenu a ſes yeux, aux yeux 
de I'Eveque Deſnos & des Jeſuites, un criminel 


de leze-Majeſte , un homme digne de mort. 


L'objet des accuſateurs a ete de reunir ces 


delits, de preſenter ces pretendus troubles du 


Parlement & des Etats comme des complots 


 formes pour nuire aux interets du Souverain, 
de peindre quelques membres de la Nobleſſe 


& du Parlement comme en étant les auteurs 
& complices. Tous les Interrogatoires porrent 


ſur cette fauſſe ſuppoſition ; mais on n'a pas 


oſè joindre enſemble toutes ces memes perſon- 


nes dans la procedure , parce qu'on craignoit 
un approfondiſſement. 


Encore une fois, des 6 "un Par- 
lement au Roi ſont- ce des troubles, ou des 


actes juridiques des obligations impoſes aux 


Magiſtrats, ſauf au Roi a decider de la ms 
qu'elles contiennent ? 


Les mouvemens qu'a fait dans le remps le 


by premier Parlement du Royaume pour dèfendre 


les loix & pour ſoutenir les privileges des Ma- 
giſtrats, de tous les citoyens de la nation (car 


toute la nation y eſt intèreſſèe) ſont- ce 2 


troubles? Et ſi Von oſe les qualifier ainſi, 


qui doit-on les imputer, fi ce weft a ceux * | 
ont ſurpris la religion de Sa Majeſte pour ſuſ- 


citer une affaire injuſte dont ces mouvemens 


ſont une ſuite neceſlaire & inevitable ? Affaire : 


qui compromet evidemment Pautorxe du Roi, 


& qui ruine une Province entie e. 


„„ . 8 
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Maintenant, quelle part les Sieurs de la Cha- 
lotais & de Caradeuc ont-ils eu a ces preten- 
dus troubles? 


Des les premieres e oh Parle- 


ment, en Janvier & Mars 1764, il y avoit 
quatre ou cinq mois que M. de la Chalotais 


etoit abſent de Bretagne, etant venu a Paris 


le 2 Novembre 1763 „& n'etant retourne 4 
Rennes que le 4 Mai ſuivant; on fait, d'ail- 


leurs, que les Procureurs- -generaux nentrent 


point aux Chambres aſſemblèes, ou les remon- 
trances ſont arretees. 


On ne peut donc en aucune  facon leur ob- 


jeQer ces remontrances. Au ſurplus, le fait fut 


verifie devant M. le Controleur-general a Com- 


piegne, en preſence des Deputes du Parlement; 
& il convint qu'il n'y avoit rien a cet egard 
1 reprocher au Procureur-general ; il dit ſeu- 


lement qu'on fe plaignoit de Toppoſition qu'il 


avoit marquee a Tadminiſtration des . 


chemins par corvees. 
M. de St. Florentin ajouta qu U avoir en- 


voye ſes ſubſtituts dans toute la Province 
pour S'informer de cette adminiſtration, & 
que meme il avoit drefſe a ce ſujet des pro- 


tocoles de queſtions : ce furent les termes de 
ce Miniſtre. 


M. de la Chalotais 1 un memoire fort 


court dont la copie ne s eſt point trouyee parmi 
les papiers qui lui ont ete remis, quoiqu'il y 


ait lieu de croire qu'il en faiſoit partie. Au 
reſte, il eſt rappelle dans le memoire ſuivant : 


donnè 3 M. de St. Florentin. 


Lors de arret du ... Novembre 3764, : 
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qui ordonna Carracher les aitiches d'un arret 
du Conſeil qui ayoit ſupprimè Vimpreſſion des 
remontrances du Parlement, le Sieur de la 
Chalotais fut mandè a Verſailles comme ayant 
concouru A faire rendre cet Arret : il joint 
ici, avec la copie d'une lettre du Parlement 
du 4 Decembre, le memoire qu'il donna a ce 
ſujet a M. le Comte de St. Florentin „& a 
tous MM. les Miniftres , pour prouver la fauſ- 

ſetè de cette nouvelle accuſation. Cette lettre 
& le memoire le juſtifient pleinement; tous 
les Miniftres en convinrent alors: cependant 
il fur retenu quatre mois & demi a V erſailles, 
fur le fondement de cette calomnie. Ces pieces 
ſont paraphees par le Sieur de Fleſſelles, & 
font partie de celles qui ont ete ſaiſies dans 
le cabinet du Sieur de la Chalotais, le 10 No- 
vembre 1765. On remarquera meme que ce . 
 memoire fait mention de Vimpoſture que I'o 
a renouvellee depuis ſur ſon voyage au 4 
teau de Boſchet avec M. le Comte de Gueſec. 
M. de la Chalotais a dit qu'il avoit de- 


tournè, aux Etats de 1762, les troubles que 


MN. CAiguillon avoit cherche a ſuſciter de con- 
cert avec les Jeſuites; qu'il avoit aide a de- 
concerter leurs manceuvres reciproques, & a 
rompre leurs meſures, en avertiſſant M. le Duc 

de Choiſeul de ces cabales; & c eſt la cauſe 
de la haine que M. le Duc Aiguillon concut 
alors contre lui; il va prouver que depuis ce 
temps il Seſt oppoſe de toutes fes forces aux 
ſuites que ces troubles ont amenees , a tout 

ce que les uns & les autres , toujours unis 

enſemble, machinoient contre la pa & la 


1 


(148) 


tranquillits publiques, contre le bien du Par- 
lement, de la Province, & * de tout 
le Royaume. 

On verra qui font les auteurs des troubles 


_ excites en Bretagne, & Ton pourra juger quels 


ſont les veritables coupables. 


Etant à Verſailles, M. de la Chalotais fit, 
au vu & au ſu de M. le Controleur-general 


qui Ta atteſtè, toutes les demarches poſſibles 


& impoſſibles pour engager le Parlement à 


reprendre le ſervice, & les Etats à accorder 
les ſept cents mille livres demandees par le 
Roi. II ecrivit pour cela à dix-huit Officiers 


du Parlement, parmi leſquels il y en avoit 


pluſieurs avec qui il etoit peu lie, & deux 


lettres au Premier- Preſident avec qui il ne- 
toit pas bien : on produira plus bas cette 


lettre. 


II ecrivit FO le meme temps à fon fils, 
Commiſſaire du Roi aux Etats, des lettres que 
le Sieur de Calonne a ſupprimèes & mutilees 
dans la ſuite de cette procedure, mais que 


Sa Majeſte leur a fait remettre le 26 Janvier 
1767. 


ces popiers. 


Veſpere que Sa Majeſts me pardonnera f 
je romps ici le ſilence que je ne m'etois im- 
poſe a Vegard de cet Officier , que par reſ- 
pet pour le privilege qu'il a ſurpris a Sa 
Majeſte au bas de ſon apologie, au mois de 
Decembre 1766, afin de lui ſervir de ſauve- 
garde, & qui fut accorde à Timportunite. 
C'eſt Sa Majeſte elle meme qui ma mis en 
etat de le confondre en nous taiſant remettre 
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Des dix- neuf lettres que j'ecrivis a mon fils, 


de Verſailles, a la fin de 1764 & au com- 


mencement de 1765, il en a choiſi ſept pour 
les depoſer ; on va voir ſi Jai eu tort de me 


plaindre de ce que ce triage etoit fait 2vec 


la plus inſigne mauvaiſe foi. Il a ecarte toutes 


celles qui marquent le plus profond reſpect 


pour le Roi, le zele le plus ardent pour fon 
ſervice, la confiance la plus entiere dans fa 


juſtice, le plus grand amour pour la paix; 


qui temoignent dans les termes les plus forts 


cette facon de penſer, & contiennent des de- 


marches faites ou a faire en conſequence. 
On me fera peut-etre un crime de rappeller 
ict ces lettres, & Von ne manquera pas de 


dire que je le fais par eſprit d injures, animo 


injuriandi. A quoi Vingnocence eft-elle reduite ? 
Er comment pourra-t-elle fe demeler des pro- 
jets des mechans ? Si je ne juſtifie pas ces let- 


tres, on dira que je ſuis un accuſe convain- 


cu; ſi je les rappelle, je ſerai un homme me- 


diſant, injurieux , & qui manque de reſpect a 
quelque Miniſtre. Mais la plupart de ces let- 


tres ſont connues de Sa Majeite; on na pas 


manque de lui montrer celles qu'on croyoit 


ſuſceptibles interpretations defavorables ; je 


ne les ai point divulguees ; je ne les ai point 
employees dans la requete que mes Conſeils 
ont fait imprimer. Qu'on mapprenne donc 


quelles meſures je pouvois prendre, & que 


Ton conſidere que ces lettres ſont celles d'un 
Magiſtrat perfecute , qui a perdu, par les ca- 


lomnies de ſes ennemis, les bonnes graces de 


fon Roi; qu elles ſont le cri de la douleur, 
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& les effuſions du cœur d'un pere qui re- 
dand ſes chagrins dans le fein d'un autre lui- 
méme. 

On doit etre bien moins blefſe de quelques 
expreſſions de ces lettres, que de voir violer 
ie ſecret & la foi publique des familles, pour 
transformer en crimes detat, cet epanchement 
de confiance dun pere a ſon fils. 

Dailleurs, il s'agit du reſpect. dit au Rot, 
a qui le Sieur de Calonne prètend que j'ai 
manque. Rien ne peut m'empecher de me juſ- 
tifier d'une accuſation ſi atroce; &, en ſuppo- 
{ant qu'on put me le defendre, Ceſt le ſeul 
"Pon ou je pourrois deſobeir. 

Ill s'agit de Thonneur, qui ne reconnoit pour 
maitre que Dieu & la conſcience. 
La legitime defenſe de ſoi-meme en ce point, 
eſt un droit perſonne! a chaque citoyen, dont 
il ne peut etre privè, & dont il ne doit compte 
que ſuivant les loc. 
FTaurois donc le droit d'imprimer, _ refu- 
"ver duiconque imprime contre moi... 
De ce recit des faits qui ont eb Ia 
detention des Magiſtrats, M. de la Chalotais 
paſſe au detail des motifs qui le détermine- 
rent, des ſuites qu'elle eut, & de la maniere 
dont s'y prenoient {es ennemis pour provoquer 
contre eux la colere du Souverain & Thor- 
reur des peuples, d'abord pour la terminer 
par le ſupplice, enſuite du moins pour la 
perpetuer. 
Dans cette ſeconde partie, beaucoup plus 
volumineuſe, voici ce qui m'a Je plus frappè: 
vous admirerez ſurement de quelle maniere il 
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ehange de ton; il seleve & s anime contre 


les abus du pouvoir & deyeloppe les machi- 
nations de ſes ennemis. 


„ L'autoritè ſeule fait brigue & cabale par 
elle-meme ; elle eſt armee de toute la force 


publique. C'eſt une ligue naturelle que celle 


des forts contre les foibles; au premier ſignal 
elle ameute tout ce qu'il y a de mepriſable , 


dans le Clerge, dans le Militaire & dans la 


Robe; autour d'elle ſe rangent a point nomme 
les intrigans les ambitieux, & tous les gens 


a pretenrions , que maxima turha eſt ; ceux qui 


cherchent a obtenir des benefices, des grades, 
des penſions , des places , des eratifications , 


fans avoir travaille , ſans avoir ſervi; ceux 


qui veulent fe venger ſur les honnetes gens 


du mepris que le public a pour eux; les en- 


vieux & les jaloux du ſucces d' autrui, acquis 


par le travail & par Tapplication; tous les en- 


nemis des loix; ceux qui ne crotent point 4 
la vertu, tout ce cortege qu'entrainent apres 
eux quelques Commandans; les flatteurs, les 


eſpions, les delateurs, tous ces vils inftru- 
mens du pouvoir arbitraire : elle appelle de 

loin tous les gens de parti, les fanatiques , 
les factieux; elle reveille les haines & les ven- 


geances, elle flatte en montrant des recom- 


penſes & en promettant les depouilles de ceux 


qu'elle veut perdre. „ 
„Ainſi Sejan faiſoit trembler l'innocence ; 


on fuyoit, tout reitoit deſert dans les rues & 


dans les places publiques; quelques. uns reve- 
noient & ſe montroient de nouveau; effrayes 


meme d' oi eu peur, fugaverant can p deſerts 
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„ 
itinera, fora, & quidam regrediebantur oſtende- 
bBantque fe rurſus, idipſum paventes quod timuiſ- 
ſent , les Soldats ſous les armes, les Magiſtrats 
Jans les marques de leur dignite , Miles cum 
arms, fine inſignibus, Magiſtratus. u 
v On eſpeéra, en ſaiſiſſant les papiers de 


tous ceux qui ſeroient arretes, de trouver 


dans les lettres des Magiſtrats à des Gentils- 


hommes, des Gentilshommes a des Magiſtrats, 
dans les lettres des Magiſtrats entr'eux, ſoit du 


Parlement de Bretagne, ſoit des autres Parle- 
mens, de quoi lier ce grand corps de delit 


qu'on avoit imagine ; on fe flatta de donner 


de la realite a ce qui men ayoit point, en 


ſupprimant des lettres, en tronquant les au- 


tres, & en les ſeparant ſuivant Vinteret & la 


paſũon, en diviſant les phraſes de chaque let- 


tre, en reuniſſant des fragmens, & en tirant 


des conſequences de ces diviſions & de ces 
reunions. * 


„ Par le miniſtere des e des fanati- 


ques, des ennemis declares ou caches, avec 


Te ſecours perfide de ces hommes gages , qui, 
trompant la foi publique, levent les emprein- 
tes des cachets des lettres, pour mettre au 


jour les ſecrets inviolables des familles, on 
ne douta pas de pouvoir obtenir des temoi- 
gnages vrais ou faux; par des bruits ſemes | 


X repandus a propos, de quoi frapper les eſ- 
prits, augmenter , groſſir, exagerer les ſoup- 
cons qu'on ſe flattoit d'infinuer au Roi en le 
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trompant, & par ce moyen den impoſer a 


toute la nation. » 


» On eſpera , en reſſerrant les accuſes, les 5 
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empecher de faire parvenir au Monarque & 
au public leur. juſtification , en leur cachant 


le ſyjet de leur detention, en le cachant meme 


aux Magiſtrats qu on leur donno.t pour juges, 
dont on trompoit la Religion, dont on exci- 


toit le zele comme s'il eut s'agit de ſervir le 
Roi & VErat; on fe flatta quiils tomberoient 


deux-memes dans le piege, & par des con- 


tradictions preſque inè vitables entre eux ou 
avec eux-memes paroitroient coupables, ſe le 
rendroient peut-etre , aigris par les mauvais 


traitemens , & provoqueroient ainſi la ven- 
geance des loix. » 


» On compta ſur les rigueurs pet 


bles d'un de ces tribunaux amovibles, dont 
les fonctions, ſuivant Thiſtoires, ont ete utiles 

en tant d'occaſions pour realiſer des crimes 
chimèriques, & pour donner a des accuſations 


qui n'ont point de fonds, une apparence de 
fonds & de conſiſtance. On appella le Sieur de 
Calonne, deſerteur du Miniſtere public (1 ). 


pour faire fortune, qui a reniè le parti de la 


juſtige diſtributive & de la juriſdiction conten- 


tieuſe, pour embraſſer celui de la juſtice arbi - 


traire & de la juriſdiction volontaire. „ 
» Au pis aller, on etoit bien fur de faire 
ſubir pendant long · temps à des innocens les 


rigueurs d une priſon cruelle dont on toit les 


maitres, & den augmenter les duretes , de 
ruiner leur fante. & leur fortune. „ 


n 


— 
— nn... 


(3) Il EtOit au K de Douay, & du par- 


| de de cette Cour paſſa au Conſeil. 
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„ On comptoit par ces moyens les en- 


nuyer, les decourager, faire donner les de- 


miſhons aux uns & ecarter les autres, ce qui 


Etoit le moindre but qu'on ſe propoſoit. On 
parloit d'echaftaud; on apportoit de nuit au 
chateau de St. Malo des pieces de bois pre- 


parees pour en conſtruire un. Les Jeſuites & 
leurs affilies, les emiflaires de M. d'Aiguillon, 


debitoient pendant ce temps a Bordeaux de 


pretendues lettres de moi a M. Pitt, Miniſtre 
d' Angleterre, pour faire accroire que j'avois 
dans les pays etrangers des intelligences con- 


traires aux interets de TEtat, lettres fauſſes 
qu 'on n'a pas meme ofe produire , parce que 


Jen aurois aiſement prouve la faufleté. Je r6- 
pete ici Fobſer vation que j'ai faite plus haut: 
quand on ſuppote des lettres fauſſes qu'on ne 


montre point, on peut bien ſuppoſer des bil- 
lets anonymes qu'on auroit fait fabriquer. „ 


n Les Jeſuites envoyoient des bulletins de 


la procedure & la liſte de nos crimes, qui, 


par la voie d'Orleans, fe rèpandoient toutes 


les ſemaines dans toutes les villes du Royau- 


me. On annoncoit les ſuites d'une procedure 


rigoureuſe, & ſi elle ſe trouvoit depourvue 
de preuves, on ſe flattoit de Vetouffer enfin, 


par le poids du credit & de Pautorite , dem- 


pecher les accuſes, par force & par menace „ 
de produire jamais leur juſtification. » 


On peut juger du caractere des hommes par 


leurs entrepriles ; ; celle-cr etoit viſiblement in- 


juſte, mais elle etoit folle, extravagante; elle 


annonce de quoi font capables ceux qui en 
* ſont les auteurs & les promoteurs; elle avoĩt 
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pour objet d intimider une province qu'on avoit 


reſolu de ſubjuguer par la terreur. Ce qui eft 
le ſeul vœu de Porgueil qui fe dedommage d'e- 


tre hai, par le plaifir de fe faire craindre 
oderint, dum metuant. u 


Te ſuis fache, Milord, de vous hiſſer dans 
Petat d angoiſſe ou vous a mis a coup ſur cette 
peinture patherique ; je vois votre cœur brife 
de douleur; mais ma lettre eſt deja longue, 


la poſte preſſe, & je ſuis oblige de remettre 


à ordinaire prochain Venvoi d'autres fragmens 


qui changeront vos diſpoſitions & ne ſont * 
* des Premiers. | 


Paris , ce 20 Fevrier 1777. 


L E TT RE VI 


Fuite du meme ſujet. 


\ OUS avez gemi, Milord, ſur le fort de 
Tinfortune Procureur general , fur les injuſti- 
ces, les cruautes qu'il eprouvoit ; vous avez 


reſſenti ſes ſouffrances, & preſque le ſupplice 
qu'il etoit a la veille de ſubir; vous allez vous 
rele ver avec lui de la dèpreſſion ou Favoient 


reduir ſes ennemis, & ſinon vous rejouir de 
fon triomphe complet, au moins le voir les 


terraſſer, les fdudroyer de fon eloquence & 


faire retourner contre eux tout Fodieux, toute 
Thorreur qu'ils vouloient inſpirer a la Nation 
contre lui. L'Orateur Romain dont ef rempli 


M. de la Chalotais 7 ne pourſuivoit * avec 
Gs 


4 


* 2 
. — - £ 


* 


—ññ — 


— 
—— 


0 
4 
gl 
: 


( 156) 


plus de vehemence Paudacieux Catilina. I! pro- 
voque enfin dans la troiſieme partie le Procu- 


reur-general de la commiſſion. 

» Recapitulons, maintenant, Sieur de Ca- 
lonne, vos accuſations & nos crimes. Ou ſont 
ces troubles, ces mouVemens excites pour don- 


ner atteinte a Pordre 7 & a la tranquillitè 
de l'Erat? „ 3 


„Ou ſont ces conjurations pretendues dont 


vous avez fait tant de bruit? „ 


» Ou eſt ce parti de gens unis enſemble 


contre les interets du Souverain ? Quels ſont 
ces Magiſtrats prevaricateurs & coupables que 


vous avez voulu fletrir & deshonorer dans 
Feſprit du Roi, de la nation, aux yeux de 


toute Europe; qu'on a traites dans les ca- 
chots avec plus de durete & d'inhumanite que 
dans les priſons de Finquiſition? » 


» Et pourquoi tant de clameurs? L Etat 
a-t-il ete en peril? Les interets du Roi ont- 
ils ete trahis ? Sa gloire a-t-elle ete attaquee? 
Vous navez pu trouver dans toute la Breta- 


gne un ſeul fait, une ſeule action d'aucun des 
membres du Parlement accuſes, contre les in- 


terets du Roi, contre ſa gloire, une ſur la- 
quelle on puiſle meme former un ſoupçon. II 
a ete queſtion de ſavoir fi le Parlement a pu 


dire que la Commune ſe plaignoit de Tadmi- 
niſtration des grands chemins par corvees, 


dirigee par M. d'Aiguillon, Voila tout le corps 
du delir. Ceſt la cauſe premiere de tout cet 


Eclat) par lequel on a trompe le Roi ; pour 
lequel on a mis toute la Magiſtrature en mou- 
vement; dont le Conſeil du Roi a cte  occupe 
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pendant de longues ſeances ; qui a cauſe des 
pertes conſidèrables dans une grande Provin- 
ce; qui a interrompu le cours de la juſtice ; 
qui a menace la liberte de tous les citoyens. » 
v Si Ton veut trouver les auteurs des trou- 
bles qui ont agite la Bretagne, il faut cher- 
cher ailleurs que dans le Parlement & dans 
les Erats. On les trouvera dans le Gouverne- 
ment militaire, qui brouille tout pour mettre 
la nation aux fers, qui ne cherche qu'a ega- 
rer la juſtice , & ne reconnoit ni loix, ni 
uſages, ni privileges; on les trouvera dans la 
faction jeſuitique & les affilies , parmi ſes eſ- 
pions & ſes delateurs, qui forgent des crimes | 
pour faire des criminels. » 
C'eſt ainſi que le bien public & particulier, 
1 tranquillite du Chef & des peuples ſont ſa- 
crifies a la paſſion d'un homme, d'un courti- 
ſan ambitieux, & de Jeſuites fanatiques dont 
il eft aide. Er a quoi ont abouti tant de mou- 
vemens ? A faire dire, en faveur des dela- 
—teurs , qu 'on ne veut point trouver de coupa- 
bles, apres une procedure violente & animee 
qu'on affecte de prolonger pendant quatorze 
mois pour chercher des preuves, procedure 
qui n'a pour principe & pour objet que la 
vengeance, & des haines particulieres tranſ- 
formees en interet public; procedure commen- 
cèe par la delation, continuee par des ma- 
chinations odieuſes, par Ja fureur, par l'igno- 
rance, par lineptie, pour laquelle on a mis 
en campagne une armee d'eſpions, une troupe 
de courriers, dont la pourſuite enfin a coute 
des frais immenſes a Sa Majeks. » 


(C155) 
» Procedure auſſi variable & auſſi inconſ- 
tante que Feſprit de ceux qui l' ont congue. » 
» Pourſuite & procedure qu'on n'oſeroit 


faire paroitre aux yeux du public, dont la re- 


futation la plus forte ſeroit de les publier tel- 


les qu'elles font , mais qu'on enſevelira appa- 


remment dans les pretendus greffes criminels 


du Conſeil, pour ſervir de ſecond tome au 


proces fait a M. de Thou, & a M. de Ma- 


Tillac, ſur Paccuſation d'un Rickelies. 1 


» Avant de finir , je dois repondre a la ſeule 


: objeCtion qu'on puiſſe nous faire : Ceſt de dire 
que toute cette pourſuite n'eſt pas croyable T 


qu'elle n'eſt pas vraiſemblable. » _ 
„ Je reponds qu'elle meſt pas croyable ; 


_ quelle n'eſt pas vraiſemblable ſur· tout dans 
ce ſiecle & ſous ce regne; elle n'eut pas ètonnè 
ſous le Miniſtere du Cardinal de Richelieu. „ 


» On dira qu'il n'eſt pas poffible que hs 
perſonnes conſidèrables ſe ſoient reunies pour 


intenter ſi deraiſonnablement de pareilles accu- 
ſations, & les pourſuivre auth injuſtement. v 


„ Je repondrai d'abord par des faits, & des 


5 fairs prouves par pieces. Qu'on produiſe, fi 
Ton oſe, le proces; qu'on le confronte avec 
tout ce que J'ai avancè; je conſens d' etre juge _ 
| ſur les ſenles charges pourvu qu on y joigne 
toutes mes lettres S qui on a ſaiſies dans le cabi- 
net de mon fils qui i_doivent faire partie de 


la procedure , & qu'on a eu la mauvaiſe foi 


de divertir & de receler. » 


» Je repondrai enſuire » NON a la generation 
preſente , que la notoriere publique inftruit 


ſuffiſamment ſur notre compte & fur celui des 
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accuſateurs, mais à la poſtèritè, fi elle daigne 
jamais vinformer de cette affaire. „ 

„ Foppoſerai Veſprit de fureur d'une Sociètè 
religieuſe qui n'a jamais oubliè une injure, & 
rèéputant a injure tout ce qui choque ſes inte- 
rets; Joppoſerai le caractere violent de notre 
delateur, les informations de temoins ſubor- 
nes, crime dont il on NE par des inner. 
mations juridiques. » 
_ » Du reſte, qui ne connoit le poiſon de la 
haine & les exces du Nepotiſme ? Notumque 
furens quid velle Miniſter poſſit. v 5 

„ D'apres ces notions, perſonne n'ignore, 
dans un Gouvernement qu'on veut corrompre 
& eriger en deſpotiſme, la baſſeſſe des valets 
& Vinſolenee des pretendus maitres... qu'on 
tire la conſequence. Deux ou trois perſonnes 
ſuivies de tout le cortege qui accompagne au- 
torite opprimante, voila nos ennemis : tous 
les honneres gens fans exception, au con- 
traire , la nation entiere, voila nos 5 f 
teurs. „ 5 
| Toute cette womens philippique eſt ſui- 
vie d'une apoſtrophe touchante a la Nation. 
vy Frangois! Nation gènèreuſe, toujours juſte 
quand on ne vous deguile pas la verite, qui 
mavez jamais vu tranquillement perſecuter des 
innocens, dont la voix incorruptible s'eſt fait 
e e ee bout du Royaume a autre, & 
a excite celle des defenſeurs des loix , vous 
avez recu favorablement les premieres dèfen- 
ſes des innocens opprimes; vous y avez trouve 
ce qui eſt dans vos cœurs: Tamour d'un Roi 
qui, meme quand il eſt ſurpris, ne veut que 
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la juſtice & les loix; vous y avez reconm les 
ſentimens du vrai, ceux de la liberte fondee 
ſur les loix meme, la haine de la ryrannie, 
du deſpotiſme & de Vinquiſition que vous avez 
en horreur. Vous aurez mes derniers homma- 
ges, agreez-les avec les premices de mon fils 
que j oſe vous recommander; nous les conſa- 
crons tous deux a la Parrie & a ſon Chef au- 
guſte. „ | 
Celle au Roi, plus bene & . de 
grandes & dures vèritès, temperees par le reſ- 


pect & amour, termine, on ne peut mieux, 
12 > peroraiſon. 


S1KnE, 


v » Tellea etela conduite de vos Procureurs- 
_ generaux : vous voyez qu'elle a toujours été 
pure, irreprochable & {tans tache; relles ſont 
les accuſations fletriffanres qu'on leur a calom- 
nieuſement imputees. La calomnie eft eviden- 
te; elle eſt prouvee par les faits, & par les 
Pieces qu'on leur a enlevees, & dont on a 
voulu fe ſervir pour les noircir. Non, Sire, 
je ne le croirai point: vous n'avez pas fait, 
vous n'avez pas ordonne des eee panonces 
fi extraordinaires. » 
ny Je ne penſerai ij jamais qu un Roi, . juſte 
comme vous eEtes, d'un caractere doux & hu- 
main, que le meilleur des hommes, ait concu 
le projet méchant de fletrir des Magiſtrats qu'il 
a honorès de ſes bontes dans de plus heureux 
temps, ſans que leur conduite ait jamais va- 
re; qu'il ait ordonnè contre eux des traite- 
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mens qui intereſſeroient Thumanitè meme a 
egard de veritables criminels. v 
» On vous avoit dit (quelle atroce 4 
nie!) que nous avions inſultè votre ſtatue dans 
la place publique de Rennes, & vous aviez 
eu raiſon d'en etre indigne. „ 

v On vous avoit dit que nous avions fait 
des complots contre vos intèrèts; malheur à 
nous, ſi nous en avons ſeulement eu la penſeelo 
» Il regne dans votre Royaume , Sire, deux 


ſyſtémes; Tun, de ceux qui regardent Jes in⸗ 


re de Votre Majeſte comme inſeparables 
de votre nation, qui croient que les loix ſeu- 
les peuvent cimenter une union ſi defirable. » 
n Dautres , toujours prets a ſeparer vos 
| interets de ceux de vos peuples, pretendent 
que les loix doivent plier devant le pouvoir 
arbitraire. » | 
„ Favoue, Sire 5 que ie ſuis du a nt 
de ceux qui regardent le bien public comme 
uni indiſſolublement avec les interets de Votre 
 Majefte, parce que je crois que C eſt le ſeul 
vrai, le ſeul qui puiſſe conſerver a Votre Ma- 
jeſte & a ſa race auguſte une gloire ſolide & 
permanente; & je dis que opinion contraire 
n'eſt propre qu'a exciter des troubles & des 
diſſentions, qu'elle n'eſt appuyee que par ceux 
qui voudroient ſubſtituer leur volonte a la 
votre, leurs interets e, à la prone 
des loix. „ | 
v Tai Tavantage, Sire, en le diſant , de ne 
repeéter que ce que Votre Majeſte a annonce 
pluſieurs fois a ſes . » ce que lui dicte 


| fon cœur. „ 


e 

» Voyez, Sire, comme les principes oppo- 
es compromettent votre autorite ; combien 
elle a étè compromiſe dans toute cette affaire, 
& non ſeulement votre autoritè, mais la con- 
fiance dans votre parole royale, la vèracite 
de Votre Majeſtè dans ſes declarations publi- 
ques. Voyez comme ces principes détruiſent 
vos finances, & jugez entre ces deux ſyſt- 
mes quel eſt le meilleur, & entre leurs par- 
tiſans quels ſont les meilleurs ſerviteurs de Vo- 
tre Majeſte; comme le Gouvernement mili- 
taire, que des Commandans imprudens ont 
b introduire depuis dix ans dans le Royau- _ 
me, & etendre au-dela de ſes bornes, a mis 
Iu tout le trouble & la diſſention. 
v Vous avez voulu, par une reſolution 
digne de Votre Majeſte & conforme aux vues 
de ſageſſe, de bonte & de moderation qui vous 
animent, enſevelir dans Voubli le plus pro- 
fond des procedures qui vous empechoient 

peut-etre de diſcerner entre les accuſateurs & 
les accules , quels ſont les veritables cou- 
pables. » | 
v» Mais qu'il nous ſoit permis de le dire à 
Votre Majeſte : une decifion qui n'eſt point 


un jugement , qui n'abſout ni ne condamne, 


qui eſt accompagnee de la peine ou trop ri- 
goureuſe d'un exil, ou, ce qui eſt encore plus 
ſenſible pour de fideles ſujets, qui annonce 
une diſgrace de la part de Votre Majette , 
laiſſoit le droit trop incertain , & repandoir 
ſur la juſtice & Pinnocence des tenebres trop 
|  epaiſſes. n | 


— 2 I Unporte , Sire, a votre goire, a rhon- 
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neur des Magiſtrats accules de delits qui atta- 
quent Votre Majefte , qu'il ne reſte aucun 
ſ{oupcon ſur leur conduite. » Y 

» Sls ſont coupables, ils doivent &tre pu- 
nis plus ſeverement que d'autres; mais s'ils 
ſont innocens, ils ont droit, ſuivant- routes 
les loix, a une pleine & entiere juſtification. 
La juſtice ne peut etre yengee par des tempe- 
ramens qui confondroient enſemble innocent 
& le coupables.& le defiſtement de I'accuſa- 
teur, quel qui ſoit, ne ſuffit pas a Tinno- 
cence, elles "i de concert un approfon- 
diffement rigoureux qui emporte une punition 
_ exemplaire ou une juſtification complette. » (*) 
v Quill nous ſoit encore permis de repre- 
ſenter a Votre Majeſts , qu'aucune' puiſſance 
humaine ne peut, par fa volontè arbitraire, 
faite des coupables ni des innocens. Votre 

Majeſtè peut declarer innocens ou coupables, 

ceux que la loi declare tels; elle peut pardon- 

ner, abolir; elle peut faire grace à des crimi- 

nels, & remettre les peines; mais il ne s'agit 
point ici de criminels; cette idèe ne peut ja- 
mais Etre appliquee a des perſonnes dont l hon- 
neur n'eſt pas compromis. Aneantir ce qui n'exifta 
jamais, eſt une contradiction dans les termes : 
ce ſeroit aneantir le neant meme. 
v Nous demandons que Votre Majeſté de. 
poſe les pieces & les memoires ſur leſquels 


on a dreſle les lettres patentes dans un tribu- 


| nal ou nos delateurs le dèclarent nos 7 * 


— 


* 


oo Obviem imus crimi ni 7 & noſmee Heim. inimi- 
Cis reo. | 
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& articulent des plaintes contre nous ; ou nous 

puiſſions former des demandes * preſenter des 
plaintes contre eux. „ 

n Laiſſez, Sire, un libre cours a la e 

& ſi vous penſez que vos lettres - patentes du 
22 Decembre y forment quelque obſtacle, que 

on ne nous empeche pas dy former oppo- 

ſition. » 
5 Permenter, Sire, à un pere accable de 
douleur, de demander juſtice 23 Votre Majefte, ; 
de la mort de ſa fille, que 
mens exerces ſous votre par M. le Comte 
de St. Florentin & par M. I Due d Aiguillon 
ont fait perir. -- 

v Pendant plus de quinze mois elle a été la 
victime des fureurs de Pun & de l'autre; on 
n'a ceſſè de Pobſeder d'ordres ſurpris, de vi- 

ſites d exempts de police pour la forcer a ſortir 
de ſon lit ou elle etoit retenue par un crache - 
ment de ſang & par une fievre continue, pour 

5 Tenfermer dans un des monaſteres le plus li- 

vre aux Jeſuites, ou elle ne pouvoit voir que 

ſes geolieres, dans un lieu bas & humide, ou 


mauvais traite- _ 


elle a contractè pendant un hiver rigoureux 


la maladie qui lui a cauſe la mort. Ceft un 
acharnement qui n'a point d'exemple , & qui 
crie vengeance devant Dieu & devant les hom- 
mes. Qu'ils diſent quel crime elle avoit com- 
mis pour etre auth cruellement traitee ? Elle 

Etoit allee a Paris au ſecours de ſon pere & 
de ſon frere, pour ſupplier Votre Majeſte d'e- 
couter leur juſtification; quand ils euſſent ete_ 


coupables , ce qui neſt. pas, elle etoit in- 
een. | 
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„On a pouſie la barbarie juſqu'a me faire 
ſortir de Paris ſans voir ma fille, & — avoir 
recu ſes derniers adieux. « 

» Ah! ma chere fille, trop peu de ans 
ont arroſè votre tombeau, & vos yeux en ſe 
fermant ont deſirè quelque choſe. » (1) 

» Je me ſuis devoue, Sire, pour votre per- 
ſonne facree , pour le bien de FEtat, a la haine 
de cette Societe audacieuſe dans ſes calom- 
nies, implacable dans ſes vengeances, que les 
Rois ſont forces, pour leur propre ſurete, de 
diſſoudre ou de derruire „ 
vy Voila la cauſe, rorigine & Pepoque des 
A ccuſations qui nous ont ete calomnieuſement 
intentèes par leurs amis & leurs affilies — 
avec eux.» 

s Ce qui m'a le plus touche , Sire, dans 
cette malheureuſe affaire, ce n elt point la pri- 
vation de ma liberte pendant quarorze mois, 

quoique ce ſoit une injuſtice criante; ce n'eſt. 

point la ruine de ma ſantè & de ma fortune; 
| C'eft la perte de vos bonnes graces , & le mal 

heur d'avoir pu vous deplaire. » ; 

v Vous avez rempli d' amertume la fin ꝰᷣ une 
vie paſſèe toute entiere a votre ſervice, & 
dans des travaux penibles que Votre Majefte | 
avoit approuves z je me vois reduit dans un 
age avance , a pleurer les  miens que on 
egorge cruellement; je me vois prive de vo- 
tre confiance & de yos bonnes graces , eloigne 
Tune . de ma famille. » 


— 


— — 
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'» Ah! Sire, vous ctes juſte; vous tes bon 
& humain; daignez rappeller à votre eſprit, 
ſur-tout à votre cœur, les ſentimens que des 
perſonnes plus juſtes vous avoient donnes 
de moi. » 

V Ecoutez, sire, ſur notre compte, la voix 
de la nation entiere, celle du corps de la Ma- 
giſtrature , ce corps ſi fidele, & qui ne vous 
trompa jamais. „ | 
1 Reprouvez , Sire, une aan ile 

gale, qui n'examine point ce qui eſt juſte ou 
injuſte ſuivant les loix, ne connoit qu'un fu- 
neſte droit de convenance, qui voudroit vous 
perſuader que votre autoritè eſt au- deſſus des 
loix, & qui, ſous pretexte de la maintenir, la 
degrade , , en la rendant arbitraire entre ſes 
mains; qui reduit le droit public du royaume 

a des lettres donnees en commandement, a des 
arrets du Conſeil, & a des lettres cloſes, qui, 
de ſes affaires perſonnelles „fait des affaires 
d'Etat, des crimes de lege · Majeſtè, qui, pour 
; parvenir a ſes fins, emploie indifferemment la 
ſeduction envers les juges & les detenſeurs 
des parties, envers les corps & les particu- 
liers, la ſubornation envers les temoins & les 
experts; qui, ſur des accuſations vagues, ſug- 
gere & ſurprend des dèciſions encore plus in- 
certaines, & dans une forme que les loix ne 
connoiſſent point; qui, quand elle a violè ou- 
vertement les loix, met des negociations inſi- 
dieuſes à la place des formalites eſſentielles de 
la juſtice, & trafique impunement de Thon- 
neur des citoyens; qui fait le mal dans un 
inflant , & qui ne fait jamais le bien due dans 


( 267) 


une progreſſion lente & tardive qui ſe prolonge 

a Vinfini;z une adminiſtration enfin, qui pre- 
tend detruire toute juſtice , en fe ſabſlituanc | 
elle-meme a tous les tribunaux de Juſtice «a 
Royaume. 

» Protegez , Sire, la Mugiffrature table. 
pour connoitre les loix de votre Royaume, 
K pour les repreſenter a Votre Majeſte; pro- 
tegez des Magiſtrats qui ont vieilli dans des tra- 
vaux penibles & gratuits , pour le bien de E- 
tat & celui de votre ſervice; ne ſoufirez pas 
qu'ils ſoĩent inſultès par des courtiſans qui 
n'ont jamais travaille que pour leur interet 

particulier; qui ne vivent que des revenus pu- 
blics; dont toute la ſcience eſt le manege & 

Tiarrigue , une activitè inquiete qui ne leur 
laaiſſe point de repos, & qui Tote a tous les 

citoyens; qui, a la mediocrite de leurs vues 

& a une profonde ignorance , joignent la hau- 
teur d'un deſpotiſme inſupportable & la baſ- 
ſeſſe d'une inquiſition deteſtable ; enfin, dont 


tout Part eſt celui de calomnier, & de le de- 


rober par le credit a la neceſlite de yo" 5 
leurs calomnies. » 
„ Raflurez la nation dds de ces coups 
_ Cautorite abſolue , de ces violences faites a la 
liberte des Francois, a la res de leurs per- 
ſonnes. » | 
v Que ces lettres qui ont été ſurpriſes. 4 
votre religion, ſoient rayees des annales de 
votre regne, & que dans ſes faſtes, a core des 
monumens de votre gloire & de votre amour 
pour. vos peuples, on ne life FIR ces attes de 
ſurpriſe & de deception. „ 


Tal) 

n Faites diſparoitre un affront fait a la na- 
tion, a la Nobleſſe, a la Magiſtrature, à votre 
regne auguſte. » 

» Bannifſez de vos Etats les delateurs, reſ- 
pionage odieux; fletriflez les calomniateurs „& 
que par- tout votre image, votre nom, votre 
perſonne regoivent ſeuls les hommages d'une 
nation qui ne doit obèir qu'a vous & aux loix. 
Songez, Sire, que, comme diſoit un Empe- 
reur, celui qui ne punit point les delateurs 5 
les encourage.» . 

» Daignez jetter les yeux ſur ce que diſoit 
à Louis XII, pere du peuple; un Eveque de 
Marſeille fon Conſeiller, devenu archeyeque 

de Turin”: ( Jeffetl) 

Il n'eſt pas juſte que les ſomes 3. que 
coute cette affaire retombe for votre domaine ou s ſur | 
vos peuples. 

3 certainement des e qui doi- 


vent en repondre ; car ou les accuſations 


ſont veritables, & en ce cas ce ſont les ac- 
_ cuſes qui en ſont reſponſables; ſi elles ſont 
| fauſſes, ce ſont les een & les dela- 
teurs. v 
v Si votre Majeſte ienore encore quels ſont 
les vrais coupables, ce n'eſt que par une inſ- 
truction reguliere qu'elle peut les connoitre 
& le verifier, & cette raiſon ſeule nèceiſite 
un jugement legal dans le tribunal de la loi. 
Nous offrons de payer les frais & les depens 
de toute cette procedure ,. fi nous ſommes ju- 
ges legalement coupables du moindre delit en- 
vers Votre Majeſte & envers TEtat. La for- 
tune que nous ont laiſſè nos peres, quoiqu'on 

5 = „„ op Wo 


- {26g }Þ:- 
alt travaille à la ruiner, & la hourſe de nos 
parens , ſuffiſent pour y fatisfaire. » 


„Nos accuſateurs & nos delateurs trouve- 


ront dans les benefices immenſes qu'ils reti- 
rent de leurs emplois & des finances de Vo- 
tre Majefte, de quoi en repondre egalement. » 
„ Qu'ils ne le ſouſtraient pas par leur cre-_ 
dir a un approfondiſſement neceflaire; qu'ils 
faſſent les memes offres que nous faiſons, & 
qu'ils ſe ſoumettent aux loix qui nous font 
communes avec eux. Votre domaine ne ſera 
pas greve, comme il Feſt, par deux ou trois 
millions que coute cette pourſuite injuſte; vos 
peuples ne ſeront pas charges de fardeaux 
onereux qu'ils ne doivent pas ſupporter, mais 
qu'on ſaura leur impoſer ſous Arens noms & 
fous divers pretextes. » c 
V Nous rèclamons, Sire, votre juſtice, nous 
avons recours aux loix qui, faites pour tous 
les citoyens, le ſont encore plus, s 11 eſt poſſi- 
ble, pour des Magiſtrats. » 
Remerciez-moi , Milord, de PFenvoi Gun tel 
mèémoire, admirable pour 1 hiſtorique precieux 
qu'il contient, pour la force des preuves & 
des raiſonnemens, pour la Vigueur & Tenergie 
i du ſtyle. 
On voit à la ſuite un mèmoire e pariiculier 8 
contenant un projet d accommodement qui n'a 
pas eu lieu; mais qui prouve de plus en plus, 
combien la Cour, honteuſe de cette monſ- 
8 affaire, avoit à cœur de Taſſoupir & 
d'en effacer toutes les traces. C'eſt parmi ces 
pieces que j'ai trouvè les deux ci - deſſus * | 
| ces, le deſiſtement & la lettre. 
Tone V. „„ . 


AS}. 

Avant de finir la mienne, Milord, je vous 
envoie Textrait d'une que je recois de Bre- 
tagne; elle weſt point abſolument etrangere a 
la matiere & vous fera voir que cette Pro- 
vince neſt point encore auſſi tranquille qu'on 
_ voudroit le perſuader ; & que les hommes les 
plus pacifiques, lorſqu'il s agit de leurs droits 
les plus viins & les plus chimeriques, ſont 
toujours diſpoſes a y ſacrifier le bien public - 
& la tranquillite des peuples. 


7 Extrait 4 une lettre te Rennes, du 20 Fevrier 1 777. 


Quoique les Etats de Bretagne ſe ſoient paſ- 
ſes & clos aſſez tranquillement , depuis il y a 


eu une grande fermentation dans cette Provin- 
ce, & elle eſt menacee de nouveaux troubles, 


fi Ton n'y remedie. L'uſage eſt qu'a la cloture 
des Etats, chaque ordre nomme ſon Depute 
pour porter au Roi les cahiers, ſuivre la Cour 
& veiller a leurs intèrèts pendant la ſèepara- 
tion. Celui de la Nobleſſe occaſionnant ancien- 
nement beaucoup de diflicultes par les cabales 
inevitables dans un ordre auſſi nombreux, de- 
puis 1716 elle etoit convenue de laiſſer cette 
nomination au Gouverneur de la Province, qui 


preſente le ſujet, & dont le choix eſt toujours 1 


confirmè. Cette annèe, Monſeigneur le Duc 

de Penthievre avoit defigne M. de la Fraglaye, 
le gendre du fameux la Chalotais : il ſembloit 
ne pouvoir ętre qu'agreable a la Nobleſſe: mais 
cet ordre, de mauvaiſe humeur a Toccaſion 
de la ſuppreſſion des Tables par autorite, a 


 eraint qu'apres lui avoir enleye tant de prero- 


(11) 


gatives, on ne ſe prevaliit auſſi du laps de 


temps pour lui 0ter ce dernier droit; elle a 
voulu en uſer, & elle a nomme un autre 


membre que le ſujet preſente par le Prince du 


Sang. Celui-ci en a confere avec M. de Mau- 
repas qui Va excite a faire valoir ſa preten- 


tion; la Nobleſſe a perſiſtèe, & le Miniſtre 


furieux ne veut laiſſer venir aucuns Deputes 
en Cour, autres que ceux recommandes par 
le Gouverneur, ni meme les Procurateurs des 
Etats pour defendre & maintenir la legitimite 
des ele&ions. La Commiſſion intermediaire a a 
adreſſè le 21 Janvier dernier un Memoire a la 
Cour, ou elle prouve le droit des Etats de 
deputer vers Sa Majeſte, les perſonnes qu'ils 


jugeront a propos, fans eCtre tenus de choiſir 
- celles qui ſeroient recommandees par le Gou- 


verneur de la Province, & reclame la ceſſa- 
tion des defenſes de partir, notifièes aux Pro- 
curateurs, comme contraires au droit nature! 
un deni de juſtice. Voila ou en eſt Faffaire. 
Vous jugez par cette lettre, Milord, que 
nos anciens freres ſe reſſentent encore un peu 
de leur origine, dont ils ont bien degenere, 
ainſi que nous. Puiſſiez · vous rechauffer le feu 


patriotique de nos concitoyens actuels! 


Paris, ce 29 Février 1777. 
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LET T.RE VII. 


Suite de Pexamen du Tableau des impoſe, tions. 
| _ Pannee 1777. 


Fin nous nous ſommes . Milord, 
chez mon ami de la Cour des Aides; nous 
avons repris notre converſation, & je ſuis en 
Etat de fatisfaire a Vimpatience que vous me 
_ temoignez dans votre derniere lettre ſur cet 
_ objet. Jentamai le premier la matiere. 


VANGLOIS. 


Nous en 6tions „Meſſieurs, aux impoſitions 
extraordinaires, comme les vingtiemes. 


LE CONSEILLER 4 ls Cour des Aides. 


= Qui rentreront bientdt dans la claſſe des 
impoſitions ordinaires; car ils prennent la tour- | 
nure detre perpetue!s ; ils furent imagines & 
_ etablis ſur la fin du regne de Louis XIV, ſous 
le nom de dixieme en 1710, dans un temps ou 
les horreurs d'une guerre malheureuſe etoient 
reunies a celles de la famine; & cependant, 
ce Monarque ſi abſolu fut effrays lui- meme 


de la propoſition &, dans le premier mouve- 1 


ment dun eſprit jule & d'un cœur honnète, 
qui ſent n'etre que le Chef d'un peuple libre, 
& craint de violer les proprietes ſacrèes, il 


' Secria : Mais je nat pas ce droit! Les courti- 


ſans adulateurs n'eurent pas de peine a le per- 
f ſuzder. Le grand point qu on ſe propoſoir pour 


3 71 
lors etoit de faire contribuer aux charges avec 
cet impòt, ceux qui n'etoient pas deja epuiſes 
par la taille, Ceſt-a-dire , les privileges ; du 
reſte, il n'etoit pas queſtion de fixer a cette 
epoque la ſomme qu'on vouloit lever; on le- 


voit ce qu'on pouvoit, & jamais autant que 


Texigeolent les beſoins de TEtat qui ètoient 
reels & exceſſifs. Cepencant Timpot ceſſa avec 
leur objet. 
Buivant les progres ſucceſſifs de toute inven- 
tion burſale, le dixieme fut retabli en 1733, 
deès le commencement d'une guerre offenſive, 
Xe apres vingt ans de paix. Ee Cardinal de 
Fleuri, Adminiftrateur doux qui n'oſoit faire 
manquer de parole au Roi, & trouvoit cepen- 
dant ce fecours extraordinaire très- bon pour 
accorder la prolongation de Iimpot avec la 
parole du Monarque de le ſupprimer apres la 
publication de la paix, ne fatisfit a cette cëé- 
_ remome que beaucoup plus tard qu'il ne lau- 
roit fait ſans cette petite ruſe. Apres une in- 
terruption de peu d'annèes, & meme avant 
que la guerre de 1741 füt vraiment allumee, 
il remit le dixieme, & cette operation ne pa- 
rut plus qu une opzration ſimple & reguliere. 
On y joignit enſuite une petite annexe d'une 
levee de deux ſols pour livre en ſus ow 
dixieme. (1 5 
A la paix on ſupprima le e 5 fa place 
on laiſſa ſubüſter les deux | fols pour hvre : & 


Es 


( 1 Cetre creation a ce ; faire par Edit du mois s de 
Decembro 1746. | | 
EP. H 3 


( 1 
on erea le vingtieme (1) pour acquitter les det- 
tes contractèes durant la guerre: comme on 
pretendit n'ayoir pas acheve leur liquidation, 
le terme de ces impots reſta indefint ; mais, 
ſuivant la diſpoſition expreſſe de la loi, leur 
produit ne pouvoit etre diſtrait de cet objet 
eſſentiel pour quelqu' autre cauſe que ce fur. 
On preſenta encore Fetabliflement du vingtie- 
me ſous Paſpedt ſeduiſant q une operation eco- 
nomique qui, jointe a Tordre que Sa Majeſte 
vouloit { 2) mettre dans ſes finances, devoit 
lui fournir des reflources capables 4 Aſſurer, 
dans les temps de neceſſite , la gloire de ſon Etat, 
la tranquillite des allies de ſa couronne, ſans 
tre force de recourir à des moyens extraordinaires. (3) 
Enn 1756, quoique la guerre ne fut alors que 
maritime, le Contrôleur gènèral nouveau (4) 
oublia les promeſſes de ſon prèdèceſſeur, & ne 
craignit point de faire evanouir toutes les eſ- 
 perances de la nation, en avouant qu apres 
ſept annees on etoit encore fi eloigne du but 

_ propoſe, qu'il regardoit comme une nèceſſitè 


indiſpenſable de joindre un ſecond vingtieme : 


au premier, ce qui equivaloit au dixieme ufite 
dans les cas urgens, dans les calamites qu'on 
avoit pretexte de prevenir , pour faire ſuppor- 
ter plus doucement au peuple la continuation. | 
* 288 auſſi accablant © que le VI, f ; 


441 Par Lie 6 6 wois te Mt 15a 
1 2) Par une declaration du 7 Juillet. 


1 propres expreſſions du preambule de Vedic, 
(4) M. Montan de Sechelles. 


my 


capable de les — de goliter les douceurs 


de la paix. 


Sur nos remontrances (1 1) a Toccaſion de 


 TVambiguite de la declaration concernant les 


vingtiemes, le Roi rèpondit: (2) « La ceſſation, 
„ par la concluſion de la paix, des_depenſes _ 
„ qu occaſionne la guerre, eft le terme que 
» Jentends donner au ſecond vingtieme, & 

1 Fepoque a laquelle commenceront les dix 
y annees que j ai A . la duree du | 

v premier.” : 

| Moins de quatre ans après, la guerre de- 
venant de plus en plus defaftreuſe , on etablit 


un troiſieme vingtieme (3), charge fi nor- 


me, ſi inuſitee , fi revoltante, que pluſieurs 
Parlemens refuſerent de Fenregiſtrer , & que 


Tun deux renvoya tout fimplement Edit en 


cond vingtieme. 


_ declarant que les cultivateurs de fon reſſort 
Etoient dans Vimpoſſbikte de fatisfaire a celui- | 
ci, puiſquiils ne eee deja payæt le fe- 


EX 1761, prorogation pendaft les . 

1762 & 1763 du troiſieme vingtieme, qui pro- 
voqua de notre part le développement des 
motifs de notre reſiftance fondee ſur la com- 
paraiſon de la ſituation du Royaume avec celle 
© ou il etoit au moment de la premiere creation 
du dixieme ; 8 * alors comme le 


| ( 3 Remontrances de la Cour des Aides en dare | 
du 14 Septembre 1756. 


(2) Reponſe du Roi du 18 6 8 


(.) Par Edit de Fevrier 1760, Ds a la Cour 
| des Aides le 12 Mars ſuivant, . 


« 176) 
terme de la puiſſance du Monarque ; & des 
facultes de ſes ſujets, & cependant porte a un 
accroiflement effrayant. 1 
Ce fut ſur-tout a la concluſion de la paix 

que ſe fit ſentir le defordre des finances de 
I'Etat par la continuation de ce meme dixieme 
ou de ces deux vingtiemes , proroges provi- 
ſoirement pendant fix annees, a compter du 
Ter. Janvier 1764. Des le commencement 4 
de 1769 il y eut un nouveau lit de juſtice a 
la Cour des Aides (1) & Fenregiſtrement d un 
autre Edit (2) reculant de deux ans & demi 
la ceſſation de la levee & perception du fe- 
_ cond vingtieme (3). Les Cours furent en 
_ meme temps menacees de voir le Roi man- 
quer à Texecution de ſes paiemens & a la 
fidelite de ſes engagemens, ſi elles ne ſe 
: pretoient a cette ſurcharge des peuples. 


Enfin, en 1771, VAbbe Terrai, profitam | 


S du ſommeil des loix, Je Fexil de 
1es depoſitaires, & du deſpotiſme abſolu ſous 

lequel gemiffoit la nation, pour netre pas 
force d'y revenir de fitot, envoya a la com- 

miſſion intermediaire le terrible Edit (4) or- 
donnant que le premier vingtieme ſera peru 

_ indefiniment juſqu'a ce que, par la liberat.on 
de partie des dettes de Etat, les revenus or- 


— 


1 | 
en) It eut flow le 17 Janvier 1769 & fur tenu 


— — 


par M. le Duc de Chartres. 


(2) En date du mois de Decembre 1761. 
_ (3) Juſqu'au ter, Juillet 1772. 


(4) 11 eſt du mois de Novembre & fue enregiſtre 
le 14 Decembre n e | 


„„ © oe 
dinaires du Roi puiſſent ſuffire a ſes autres 
charges & depenſes , convertiſſant les deux 
ſols pour livre du dixieme au moment de leur 
extinction (1) en quatre ſols pour livre du 
premier vingtieme pour en ſubir le ſort & la 
durèe, & enfin prorogeant le ſecond ving- 
tieme juſqu'au fer. Janvier 1781. Vous vous 
doutez bien que Fenrègiſtrement de cet Edit 
n'èprouva pas beaucoup de rèſiſtance: on mit 
cependant la clauſe , du a We commande. 
ment du Rot. 
EE EA NGLOI1S. 


Oui, mais, 4 la rentrée des vrais Magiftrats 
TAbbe Terra dut avoir une belle frayeur. | 


"0: DAFLLY. 


point du tout, cetoit arrange : on etoit. 
convenu que le Parlement adopteroit tout ce 


Aui avoit ere fait durant ſon abſence. 


Conſtance. 


1E CONSEILLER A la Cour des Aides. | 


Te ne ſais pas cela; je nen crois rien mè- 
me : mais je dois avouer que cette Compa- 
nie pecha bien eſſentiellement dans cette cir- 


M. Dar k x. 


Que vouliez- vous qu'elle fit? Ces Meffieurs 
_ Seſtimoient trop heureux d'obtenir les bonnes 
graces du nouveau Roi, de recouvrer un état 
dont ils ſe croyoient, avec aſſez de vraiſem- 
| blance, dechus pour jamais: quoique , pour 
leur 1 as TIE ils EINER; bien des 


EET — : 


(1) as Ier, Tuilter "vo > | 


1 5 


Cay 

mortifications, ils avoient Veſpoir de regagner 
a-peu-pres tout ce qu'ils avoĩent perdu per- 
ſonnellement; & quant aux interets de la na- 
tion, ce neroit pas le cas delever une nou- 
velle querelle : on leur avoit appris durant 
leur exil que cela ne les regardoit qu'autanr 
que le Gouvernement le vouloit bien, qu'ils 
ne repreſentoient en rien les Etats, & n'e-_ 
toient etablis que pour juger les parties. D'ail- | 


leurs, ils voyoient commencer un regne doux,, 


| bienfaiſant , vertueux : ils ne pouvoient mieux 
faire que de ſe jeter aveuglement avec toute 
la nation, entre les bras du jeune Monarque, 
& ils doivent s'applaudir de leur conduite. 
Vous voyez qu'ils ont inſenſiblement expulſe 
de leur ſein les membres traitres ou ſuſpects; 
que, dans les ſubalternes, ils ont également 
balayè les ſuppots qui ne leur avoient pas éètè 


aſſez attaches; qu'on leur a rendu une Cham- 


bre ſupprimee (1); qu un ſeul des proces juge | 
par la commithon intermediaire n'eft peut-etre 
pas reſtè intact; qu'on doit revenir juſque ſur 
les bonnes inſliturions qui leur deplaiſent, 
parce qu'elles ne ſont pas leur ouvrage (2); 


ä — 


[.) On a remabli en Juillet 1775 une Chambre 
des Requeres, des deux ſupprimees en 1774. 

3} Tels que les Gardes du Commerce. Ce font des 
| Officiers charges d'arreter chez eux les dcbiteurs ſous | 
la main de la Juſtice, hommes ſacrés auxquels on 
ne peut faire violence ſans infraction aux Loix. Au- 
trefois c'etoient des Archers a pied, appelles Pouſſe- 
cul, qui rempliſſoient ce perilleux miniſtcre, qui ne 
pouvoient Fexecuter que dans la rue, & navoiem 
gu un dedommagement tres-ioible des riſques qu ils 


tin) 


que la Grand Chambre eſt encore, comme 
elle Tetoit, un vrai bois pour les Plaideurs, 
que les frais enormes, les pilleries du pa- 
lais, les Secretaires, les epices, rous les abus 
crians qui avoient motive leur deſtruction, la 
ſuppreſſion de la venalite & Perabliflement de 
la juſtice gratuite, ſubſiſtent & s accroiſſent. 
LE CONSEILLER à la Cour des Aides, 
M. Dailly, f je verſe quelquefois un peu 
de bile ſur votre Miniſtre & ſur les Finan- 
ciers, il paroit que vous rendez bien cela a 
la Magiſtrature; mais je vous le paſſe en cette 
| occaſion. Vous voyez que je ne maveugle 
point par Teſprit du corps, & je conviens que 
tout ce que vous dites eſt vrai, en preten- 
dant qu'au contraire le Parlement ne devoit 
jamais rentrer ſans plaider la cauſe des peu- 
ples, ſans exiger du moins la reviſion de 
- FEdir & fa ſanction legale. Cetoit d autant 
plus effentiel dans cette occaſion , que la com- 
plaiſance du tribunal precaire avoit ete extre-.. 
me, & qu'il avoit deroge à la clauſe conſer- 
vatrice dont les Cours avoient toujours uſe: - 
ceci merite un developpement aux yeux de |" 
Milord, &, pour ſon inſtruction, il faut 1 f 
venir ſur nos pas. N 
A la premiere epoque I n la plu- 
part des biens de la Nobleſſe & des privile- 


— * 


couroient, meme de leur vie, Comme les Gardes 
qu commerce ont été etablis par la commiſſion in- 
termé diaire, le Parlement les voit de mauvais œil 


& veut abſolument qu'il lui ſoit porte | un e 
Lais your rac act 
H 46 


( 189 ) 
gies fur qui Vimpot devoit peſer ſpecialement ; 
etoient affermès; les baux etoient finceres , 
parce que juſque-la on n'avoit eu aucun in- 
tèrèt d'en faire de ſimulès; mais quand il fut 
retabli a la guerre ſuivante, & ſur- tout con- 
tinuè pendant la paix & converti par adou- 
ciſſement en vingtieme, les particuliers em- 
ployerent toutes ſortes de ruſes pour alleger 
un fardeau d'autant plus inſuppottable qu'on 
nen enviſageoit point la fin, & payer le 
moins poſſible. Ce fut alors que le Gouver- 
nement imagina une inquiſition auſſi imprati- 
cable qu odieuſe, auſſi onereuſe au Roi par 
les frais, que prejudiciable au peuple par les 
vexations. Dans ce ſyſtème, il eut bientot en 
ſon nom un proces continuel avec chaque pro- 
Priétaire de fon Royaume, & ce proces de- 
pendoit de l' evaluation de chaque piece de 
terre. Pour qu'il fut meilleur, & en rendre 
le gain plus ſur, on ofa enle ver aux tribu- 
naux regles , au prejudice des loix du Royau- 
me, la connoiffance des conteſtations elevees 
au ſujet du vingtieme. L'Intendant en fut dè- 
clare le Juge, & Lon ne laiſſa aux ſujets le- 
ſes que Palternative ou de fe ſoumettre a 
une taxe injuſte, ou de recourir a Vautorite 
da celui qui en ctoit Vauteur, en le priant de 
re.ormer ſon propre ouvrage. 
M. DAT t i *. 
pPermettez- moi de vous obſerver ici, Mon- 
ſieur, que votre critique eſt deplacee. Vous 
ne vous rappellez pas fans doute, que le Roi 
repondit en 1756 a la Cour des Aides qui 


„11 
faiſoit cette objection, qu'il n'avoit nomme 
les Commiſſaires departis, juges dans ces ma- 
teres, que pour les mettre a portèe de dreſ- 
ſer un état general des biens immeubles du 
Royaume, qui, clairement erabli, pur ſervir 
a Vavenir de baſe à Vaffiette de toutes les im- 
poſitions extraordinaires; que les operations 
neceflaires a ce plan une fois achevees, on 
lui rendroit la connoiffance des vingtiemes. 
IE CONSEILLER &4 la Cour des Aides. 
Je fais cela; mais je ſais encore que de- 
puis vingt ans de la parole de S. M. cette 
connoiſſance ne nous eſt pas rendue; je ſais 
en outre, que c' eſt une ſource abus, d'in- 
juſtices, de concuſſions, qu aucun pretexte ne 
peut faire tolèrer en aucun temps. En effet, 
en ſuppoſant tous les Intendans des hommes 
incorruptibles „il eſt impoſſible que chacun 
deux prononce en connoiſſance de cauſe ſur 
autant de proces qu'il y a de biens- fonds dans 
une Generalite; il faut qu'il Sen rapporte au 
prepoſe qui devient le vrai J uge du peuple, 
& il eſt encouragè 2 la vexation par le Gou- 
vernement meme, qui le gratifie en propor- 
tion de Fextenſion qu'il a donnee a Pimpor. . 
Le moyen donc que ce cadaſtre tant annonce, 
tant prone, ſoit bien fait; fi ceux qui en ſont 
charges ſont excites de le faire mal, ſi n'ëtant 
aides des lumieres de perſonne, parce que 
perſonne ma interer de les eclairer, qu'au 
contraire Vinteret general eſt de les tromper, 
parce qu'ils ſont les ennemis communs du 
pays; enn, Sils ſe trouyert places entre les : 


* 
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reècompenſes du Miniſtere & celles plus for- 
tes des riches contribuables, moyens merveil- 
leux devertuer leur cupidite , de les faire op- 
primer le foible, ſous pretexte de Vinteret du 
Roi, pour meriter les premieres; & favoriſer 
le puiſſant ou Vintrigant contre Tinteret du 
*. pour ne pas perdre les ſecondes. 

| A OAWHKGLOLTS 


Mais il me ſemble que le vingtieme ou 
 dixieme devroit etre un impot plus aiſe à lever 
que la taille ou la capitation, en ce que le 
mot meme deſigne la qualite. Ne veut-il pas 
dire la vingtieme ou dixieme partie du revenu. 
du particulier? 


LE CONSEILLER 4 la Cour des Hideo. 15 
Vous avez raiſon: a Vegard des rentes par 


ceontrat par exemple, rien de plus ſimple: quant 


aux biens en terres, en partant meme de cette 
acception, il n'y auroit plus d autres inconve- 
niens que celui des baux frauduleux dont nous 
avons parle plus haut, & enſuite celui du de- 
faut de baux de la part des ſujets pauvres & 
faiſant valoir leurs rerres , ce qui ſoumet 4 
Tarbitraire ceux qui auroient le plus beſoin 
@etre defendus contre; mais c'eſt que, fans. 


Sarrerer au terme literal „le Miniſtere ne le 


regarde que comme un mot vague, a Pabri 
duquel, n'etant contrarie par perſonne, il peut 

accroitre cette ſorte de revenus de Etat. C'eſt 
ainſi qu'en 1741 , M. Orry ordonna, par une 
ſümple lettre, de faire monter le dixieme A un 
tiers de plus qu'il n'avoit ece porte pendant la 
; gone. nn. Ca une  concuſhon * 


* 
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niſſable, ſuivant les loix, mais impunie , puiſ- 
que ceux charges de les mettre en vigueur , ne 
peuvent ni les faire executer , ni meme acque- 
rir les preuves du delit. 
C'eſt pour remedier à ce mal & . une 
inquiftion deteſtable , que le Parlement de 
Paris avoir imagine une clauſe de ſon enre- 
giſtrement, qui fut imitee par toutes les au- 
tres cours, en defendant d'augmenter les cotes 
de 1763 (:) ). C'eſt cette fameuſe clauſe de- 
plaiſant aux partiſans du deſpotiſme , qui, pen- 
dant notre abſence, a ere fupprimee dans la 
loi meme, & dans Fenregiſtrement de ceux 
qui occupoient nos places; & ce qui n 'eſt pas 
indiffèrent a obſerver, c'eſt qu'elle avoit ere 
inſèrèe au rapport de ce meme Abbe Terrai, 
alors Conſeiller de Grand' Chambre, qui, de- 
venu Miniſtre, Tanèantiſſoit. Le peuple n'a pas 
tarde a eprouver les cruels effets de cette omiſ- 
fon; car, dans Pinſtant, preſque tous les ſu- 
jets ont vu augmenter confiderablement leur 
taxe, ſans qu'il leur en fur donne aucune rai- 
bon, & I'on a annoncè cans tour le e 5 


— 


415 voici Jak propres 3 de Fe 
ment de la Cour des Aides du 9 Janvier 1764: A4 
„la charge que les premier & ſecond vingtiemes, 
„ taat qu'ils auront lieu, ſeront pergus ſur le pied 
» des roles de 1763, & que dans le cas ou les rö- 
-» les de 1764 & autres poug les annees ſuivantes 
» ſeroient faits avec augmentation aux cotes deſdits 
» roles de 1763, ne pourront les prepoſes au recou- 
„ vrement faire la levee deſdites angmentations, 4 
» peine de concuſhon, & d'etre pourſuivis extraor- 
v» dinairement aux Elections & par appel en la Cour. 


1 „ 
de nouvelles recherches & une rigueur dont 
il n'y avoit pas encore eu d' exemples, comme 


ſi les Adminiſtrateurs avoient voulu fe dèdom- 


mager de leur contrainte trop longue; comme 


s'ils avoient voulu faire ſentir a la nation tout 


ce qu'elle avoit perau en perdant ſes yrais Ma- 
. 


ADEN 


Te ne ſais fi la nation Va cru alors; mais 
elle en doit etre bien revenue aujourdhui. 


LE CONSEILLER 4 4 la Cour des Aides, 


Fen rougis pour le Parlement & pour nous. 
Le premier eſt cependant le plus coupable , & 
nous ne pouvions guere marcher que ſur ſes 
erremens; malgrè cela, comme chaque Cour 
eſt reſponſable à la nation de ſa conduite, ſi 
mon avis avoit ete ſuivi, nous n'aurions pas 
montre cette puſillanimitè honteuſe, cette mon- 
trueuſe incontequence. Nous avons cherche a 
ræparer ce tort par nos belles & vigoureuſes 
remontrances ſur les 8 dont; je vous — 
rai _ : : 
1 D * * 
Ou auriez- vous fait de plus, au reſte, que 
mettre la forme legale qui y manquoit Kn 
vous, car votre clauſe denrègiſtrement, per- 
mettez- moi de vous le dire, etoit injuſte en 


ce qu'elle ôtoit la faculte de- reparer les er- 


reurs qui neceflairement s'etoient gliſſèes dans 
nM repartition ; qu'on ne pouvoit plus dechar- 
ger ceux qui etoient trop impoſes, puiſqu'on 


ne pouvoit plus augmenter ceux qui ne Teroient = 


pas aſſer. e „„ 
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LE CONSEILLER 4 /a Cour des Moles: 


Oui, les Adminiſtrateurs , genes par notre 
modification , pretendirent qu'elle entrainoit 
cet inconvenient ; mais ils en murmurerent 
tout bas, &, tant que Vancienne Magiſtrature 
a exiſte, ils ſe garderent bien de diſcuter no- 
tre oppoſition & de propoſer au feu Roi de 
la renverſer par une loi nouvelle. Ils pre- 
_ voyoient vraiſemblablement que cette diſcuſ- 
ſion produiroit une explication qui feroit enfin 

 decouvrir les vices d'une impoſition qu'on vou- 
loit conſerver. En effet, notre clauſe ne pou- 
voit Etre critiquee qu'en diſant que les roles 
de 1763 wetoient pas aſſez bien faits pour en 
former un cadaſtre; mais c'etoit reconnoitre 
Pinutilite du travail execute depuis bien des 
annees a ſi grands frais; c'etoit ſe contredire 
de la facon la plus reyoltante , & compromet- 
tre le Roi qui, dans ſes r6ponſes , fe preva- 
loit, contre nos vives reclamations, de cette 

_ excuſe pour differer a Sy rendre. Enfin , & au- 
roit Ete avouer qu'on s toit moque des Ma- 
giſtrats & de la nation en colorant la rigueur 
des recherches paſſageres ſur le vingtieme, de 
Tapparence du bien durable qui en doit rèſul- 


ter, en les repreſentant comme le ſeul moyen 
_ Tobtenir bientot une evaluation de tous les 


biens du Royaume, qui rendro 2 à Tavenir les 

_ repartitions ſimples „juſtes, & prèviendroit 

tous les procès. Vous voyez que les Admi- 

niſtrateurs ſe ſerolent j Jetes dans un vilain cul- 

de. ſac. 

5 VANGLOMS 
Sans doute. 1 | 


( 186 ) 
. DATLEY. 
Vous auriez vu que TAbbe gen ſeroit tire 
2 merveille par un beau preambule ou il au- 
roit rejete toute la faute ſur ſes predeceſſeurs. 
Au fond, en admettant meme qu'on efit ne- 
glige de proceder auſſi merhodiquement , auſh 
ſurement , auſſi impartialement qu'on favoit 
annoncè, falloit-il que les particuliers fuſſent 
victimes de leurs inepties ou de leur mauvaiſe 
foi, que ceux trop vexes ne puſſent rèclamer, 
afin que ceux trop menages men ſouffriflent 
pas? Convenez en, Meſſieurs, c'etoit plutor 
pour vous autres que pour le public ue — 
clauſe avoit ete inſeree. 


UL ANnGLOTS. 


Oh! je vous arrete! M. Dailly , | point de: 


_ perſonnalites, c'eſt moi qui mets la police ici. 
| Voila Thiſtoire des vingtiemes bien develop- 
Pee, ce me femble ; ; mais je vois trois ſous- 
zitres (il prend en meme temps la carte) dont 
je ne ſuis pas parfaitement au fait. Biens-fonds, 
_ celui-la eſt clair, ce ſont apparemment les ter- 
res, les maiſons, &c. tout cela dans les Gene- 
ralites rapporte environ 32 millions , ce qui 
produit un total de revenu pour le Royaume 
de trois milliards deux cents millions. 


IE CONSEILLER & la Cour des Aides. 
Oui, en ſuppoſant qu'on rait impoſe pour 

chaque vingtieme que le vingtieme effectif des 
diens; qu'on aft fait deduQtion des frais de cul- 
ture & autres depenſes foncieres & indiſpen- 


fables; que les roles aient ere formes avec la 


plus exatte umpartialite , avec toutes les con- 


(ry 


noiſſances prealables ; qu'au-lieu de n 'exiger de 

chaque particulier que la portion de ſes r * | 

nus par VEdit, on n' ait pas determine, co 55 

en 1741, une ſomme fixe pour chaque Gene- 

_ ralite. Vous voyez que voila bien des obſta- 
cles pour empecher que eſtimation ſoit — 


IL AN GI OoIVS. 


. Soit, le ſecond ſous-titre eſt Induftie : il en 
ett ſans doute comme de la taille. 


LE CONSEIILERA 4 la Cour des 4 


Jiuſtement: impoſition odieuſe & criante qui 

fe leve preciſement ſur les citoyens les plus 
prècieux a Etat. Il en eſt qui vivent du pa- 
trimoine de leurs peres, dont ils conſomment 
le produit ſans augmenter ni diminuer la ri- 
cheſſe nationale, frelons oiſifs qui, par leur 


inutilitè, meriteroient preferablement de ſup- 


porter les taxes; ceux-la ſont exempts de ce 
vingtieme. Il en eft qui, ayant augmente leur 
fortune & mème accumule des gains enormes 


par leurs profits ſur le recouvrement des de- 


niers royaux ou ſur la perception des droits 
de Sa Majeſte, devroient Etre compris eſſen- 


tiellement dans la claſſe des particuliers dont 


| la profeſſion eſt de faire valoir leur argent, 
& a ce titre plus ſuſceptibles d'etre aſſujettis 
au vingtieme d'induſtrie; ils ont ete afſez heu- 

reux pour s' y ſouſtraire. Il porte au contraire 
fur le commerce ſeul, & les arts qui en de- 
pendent, ſur le credit du negociant , le genie 
du fabriquant, le travail du laboureur: A Te- 
gard des deux premieres. claſſes, il donne lieu 
ou 2 une inquiſition alarmante dans Vinterieur | 
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des familles, ou à des eſtimations ideales & 
trop funeſtes dans leurs ſuites , puiſqu'il weſt 
pas plus poſſible au contribuable d'en prouver 
Finjuftice, qu'il ne Ta ete a [Adminiftrateur 
de la fixer avec juſtice & en connoiflance de 
cauſe; ce qui doit jeter le decouragement & 
le degout parmi ceux qui ont embraſſè des 
profeſſions utiles. Quant a la troifieme , il 
> attaque ouvertement le nerf de Etat, & tend 
a diminuer & detruire les deux ſources de ſa 
richeſſe, Pagriculture & la population: il 
Etouffe Vinduftrie de ceux dont le travail jour- 
nalier augmentant la valeur des productions 


de la terre & la maſſe des richeſſes rèelles, 


ne peut Etre trop encouragè, & ſous un der- 
nier point de vue bien digne dexciter la com- 
miſeèration, il eſt un ſurcroĩt de malheur pour 
la partie la plus pauvre des ſujets du Roi, 
pour ceux qui n'ont d autre ſubſiſtance que 

leurs bras, & qui gemiſſent deja ous le poids 
des tailles & des corvees. -- 


M. DAL L v prenant bs carte. 


Heureuſemeut „Nonſieur, vous voyez que 
vos remontrances à ce ſujet ont produit une 
partie de leur effet. Le total de cette impoſi- 
tion n'eſt pas de la troiſieme partie, de celle 
ſur les biens fonds. 


_ CONSEILLER 41 Cour des Aides: 


ed: encore beaucoup trop , infiniment 
trop. 
 VANGLO1S. 
Et le vingtieme ſur les ces & droits. 


L * 


© 2 Soy 

f 'LE CONSEILLER 44 Cour des Ailes. 

Autre mangerie, ſuivant Pexpreſſion tri- 
viale de ceux qui en ſouffrent. Ceſt une ſorte 
de role dinduſtrie qui ne devroit pas avoir 
lieu aux termes de notre enregiſtrement , puiſ- 
qu'elle concerne ſpecialement les arts, les me- 
tiers, & cependant, au prejudice de la clauſe | 
_ expliquee diſertement, elle eſt ouvertement en- 
freinte par an worn arbitraige des pre- 
: poles. 
* AN O | 
Pourquoi ne ſeviſſez - vous pas contre tes : 
concuſſionnaires? ö 


AE CONSEILLER 4 la Con des Aides: 5 


Toujours par la meme raiſon du defaut de 
_ depot des roles, de piece legale qui puiſſe 
ſervir de baſe à notre inſtruction. Enfin, vou-. 
| lez-vous mieux connoitre la mauvaiſe foi du 


| Gouvernement a ce ſujet? En 1756, notre 


enregiſtrement (1) portoit : « à la charge qu'il 
» ſera depoſe ſans frais, au greffe de chaque 
„ Election, un double des roles, &c. » Il fut 


fait accord avec les Miniſtres qui ctoient alors 


en place & qui avoient promis de s'y confor- 
mer. Le Monarque avoit auſſi approuve for- 
mellement la conduite de la Cour; ceft une 
. verite atteſtèe par nos gens du Roi dans un 
3 memoire n au 1 Chancelier (2 3. & ce- 


*„— 


421 Du 4 a 1590 
( 2) En execution d'une reponſe du Roi & Tow ar- — 
ve reté de la Cour: du premier Decembre 1758, 


( 190 ) 
pendant ce dep6t n'a jamais eu lieu, & vous 

avez entendu la reponſe derifoire qu'on nous 
a fait donner a ce ſujet par Sa Majefte, qui 
a fini par revoquer ſolemnellement ſa pro- 
meſſe (1) & nous declarer que tout ce qu o 
Liroit ſeroit inutile (2). . 


| | CAnvCLONS:- 
Taurois encore bien des choſes a vous de- 
mander, Meſſieurs; mais je craindrois d'abu- 
fer de votre patience, & ce ſera pour dau- 


tres converſations particulieres. Paſſons a la ſe- 


conde diviſion des provinces contribuables du 
Royaume qui ſe trouve deſignee ſur la carte 
ſous le nom de Pays conquis. Voila un terri- 
ble mot, qui ſemble annoncer la liberte &'y 
commettre toutes les vexations qu'on voudra, 
ſuivant ce cri fi connu chez ces Romains, les 
conquerans du monde, ve victis. 


| CCC 
Point du tout , its ſont beaucoup plus dou- 


cement traites que les anciens ſujets : d'abord, 


ils ſont exempts de la taille; ils n'en connoiſ- 
ſent pas meme le mot odieux, figne de la ſer- 
vitude; enſuite, ils ſemblent avoir le merite . 
- Coffrir de leur plein gre des ſecours par la de- 


_ .. Nomination de PVimpor que vous liſez en titre: 


Aide ordinaire „Aide ee ez n, Ive 


— — 


(1) Voyez la Diele de 2760 & les remon- | 

_ rrances de la Cour des Aides ſur Tellme 4c Vazen- 
ne, du 23 Juillet 1763. 

(. 2) Voyez un petit écrit nouveau, | intirule : 0 
 fervations ſur les Remontrances relatives aux Corvees ou 


f lun de * 
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les autres, ils les aſſeient eux-memes & ſont 
'recus a abonnement. Voyez la capitation, par 

exemple : le total pour les deux Provinces de 

Flandre Walonne & maritime eſt de 33 5, 140 li- 
vres 16 ſols ; herchez dans les Generalites , 
& vous rent que la plus pauvre, paie 
preſque deux tiers en ſus. Auſſi viſitez les cam- 
pagnes de intérieur de la France & 5 
rez-en les payſans avec ceux-la. 
| An LOS: 
EffeQivement, en paſſant en Flandre , jen = 
admirois les campagnes & leurs habitans; ils 
avoient Pair ſain, | opulent, „ heureux de nos 
i laboureurs. 
M DAI . 


Le meme coup d œil vous frapperoit en Al. : 
ſace, dans le Comte de Bourgogne, en Rouſ- 
2 foe - dans le Pays-Meſſin, en Lorraine ſur- 
tout. Il faut cependant convenir que la Flan- 
dre, le Hainault & la Lorraine, entre les Pro- 
vinces conquiſes, ſont les plus menagees. A 
Fegard de la premiere, on vous dit, dans la 
note qui la concerne, que les deux Provinces i 
dans leſquelles elle ſe ſubdiviſe, obtiennent 
chaque annèe la remiſe de leur aide extraor- 
dinaire pendant la paix; c'eſt à ce titre queel- 
les firent offre de ce ſecours en 1704 , N 0 3 
leur a tenu religieuſement parole. 


' LE CONSEILLER 4 la Cour des 4 

Parce qu'heureuſement il y a eu des Com- 
miſſaires departis, honnetes gens, reſpectant 
les proprietes , & ennemis du deſpotiſme: tel 

5 a juhu M. de Caumartin; mais voyez | 
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le Hainault qui devroit jouir de la meme re- 
miſe; on convient qu'on ne la fait point, que 
les fonds n'en ſont pas moins recouvres pour 
des objets utiles a la Province, grand mot qui 
ſert à colorer les vexations, le gaſpillage de 
Intendant (1), petit-maitre ſans principes, 
ſans humanite, voulant imiter celui de Cham- 
pagne & crancher du en dans ſon depar- fy 


. tement. 


Quant à la Lorraine, la preſence de Lau- 
guſte Souyerain qui en a fait ſi long-tems le 
bonheur, contenoit VAdminiftrateur dur au- 


quel le foin de cette Province etoit confie; ; 


mais depuis la mort de Staniſſas, j'entends dire 
qu'elle eſt horriblement preſſuree, & qu'il 
ſemble faire ſon poſſible non- ſeulement pour 
lui faire regretter ce Prince, mais ſes anciens 
maitres dont la domination toit dune dou- 
ceur ſans exemple. . | 


1 An i 


Ceſt une grande mal-adrefſe au Gouver- 
nement de le ſouffrir. Au refte, je remarque 
dans les obſervations , que, par un privilege 

ſpecial, la capitation n'a pas lieu dans ce Pays. 


IE CONSEILLER & la Cour des Aides. 
Oui, mais un autre avantage plus unique, je 
crois, plus precieux encore, Ceſt que les im- 
poſitions y ſont ws arena par la Chombre des 
. 3 e 


6 


R : n - > = 


— 


(+) M. Senac de Meilhan, | 


M. DAILLY, 


r 
2M Danity : 
pour moi, jaime fort que le Clerge, plus 
_ docile, que celui de France, y reconnoiſſe 
Fautorits du Roi & ſe laiſſe aſſimiler au reſte 


des Sujets par la contribution particuliere de 
fa part au . des gages des Magiſtrats. 


IAN GI O13. 


Qu entendez-vous par les fourrages GAllace ? 
Ma DAI 


Det une charge de cette Puts Comme 
elle eft fertile en cette, denree, on y entre- 


tient beaucoup de cavalerie. L'impot, dans le 
principe, etoit paye ainſi en nature. Depuis 
on a trouve plus commode de Papprecier en 


argent; d'autres bouches que celles des che- 
vaux ont ete nourries d'une {emblable ſubi- 


tance, & la facilite d' obtenir de cette maniere 


des penſions obſcures, qui ne prejudiciaſſent 


point aux autres, a fait monter l'impòt a une 


ſomme enorme : cependant, pour conſerver 


le ſouvenir de la premiere inſtitution , plus 


que pour le moderer proportionnement aux 


cCirconſtances, vous voyez, dans la note qui 
concerne VAlface, qu'on attend au mois de 


Juin a conſtater la quotite de cette impoſi- 


tion, parce que c'eſt le temps ou la recolte des 
5 fourrages etant finie , on peut eſtimer avec 
| Juſtice ce qu'elle rendra. 


AG 
Suivant ce que je lis, les impoſitions de cette 


province ſont reglees au departement de la 


guerre. N 
Tome F, „ 


4 
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M. DAa1tty. 


Oui, c'eſt un empietement du Miniſtre en 
cette partie, qui, en general, pretend devoir 

poſſeder dans ſon diſtrict les Provinces fron- 

tieres: celle-ci lui eſt particulicrement devolue. 


1k CONSEILLER a la Cour des Aides. 


Vous auriez bien dd j juger a la maniere cri- 

tique dont Monſieur S'exprimoit ſur les impoſt- 
tions de VAlface qu'il avoit quelque raiſon pour 
changer de langage a cet egard. Vous voyez 

qu'un motif ſecret de jalouſie le faiſoit parler. 


M. DaiLLy. 


Non, je vous jure, qu'eſt-· ce que cela nous 
fait? La reunion de cette partie au Miniſtere 
des finances ne produiroit que du travail de 
plus pour les ſubalternes. 


ILE Con SEILLER a la Cour des ä 


Je plaiſante: je vous cherchoigune mauvaiſe | 
querelle, je ſuis meme de votre avis en cela. 
Je ne voudrois pas qu'on conſervat au Secre- | 

taire d'Etat de la guerre une pareille prèten- 
tion, qui neſt qu'un abus fort dangereux. En 
8 effet, tire ſouvent de Vepee, il eft deja diſ- 

pole par ſon etat a agir militairement ; il eſt 
entoure de gens qui Fentretiennent dans cette 
facon de penſer, qui ne connoiſſent de loi que 
la force, & toujours prets a la faire valoir au 
premier ordre; il me ſemble contre l'eſprit 
d'un bon Gouvernement de lui laiſſer ainſi la 
facilitè daſſouvir fa cupidite ou celle des in- 


0295 )- 
trigans qui robſedent en general. Il ne fau- 


droit pas que le meme homme put aſſeoir Vim- 
pot & en diſtribuer les revenus a ſon gre; il 


faudroit que le Miniſtre des finances elit ce 


qui le concerne en totalite, enſemble de la 
recette , dont le Conſeil feroit enſuite la re-. 


| — 


Au reſte, ma digreſſion ne peut Wenper le 


Miniſtre de la guerre actuel. M. le Comte de 
Saint-Germain eſt Alſacien; il connoit parfai- 
tement Tabus de Vimpoſfition des fourrages, & 


je ſais qu'il deſireroit bien le voir reprimer ; 


mais il n'eſt pas plus maitre en cela qu's en beau 
coup autres choſes. 


1 An Gio 1. | 
En parcourant cette carte je remarque 1 une 


_ choſe qui me fait bien revenir de ma premiere 
1dee, & je vols que les Pays conquis font en 
effet tres-menages ; car le total des impoſitions 
qu'ils paient ne va pas a 19 millions, tandis 
que les Pays d'Etat formant la troiſieme divi- 


ſion, en paient plus de 43 millions, &, a 


en juger par la notion que Jai de ces diverſes 
. Provinces, la population, Vagriculture, le com- 
merce n y | ſont pas moins floriſſans. 


8 


M. DAI I 1 . 


Il y a bien quelque difference; mais je  fou- 
tiendrai qu'elle n'eft pas dans la proportion de 


trois a cinq , comme Teſt a-peu-pres celle des 
ſubſides qu'elles fourniſſent: cela prouve le 
ſcrupule du gouvernement a tenir les capitu- 


tations de ces pays pour qui on les a propo: = 
fees les weuleures poilbles. 


' 
1 4 
1 9 
1 
fl 
15 
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LE CONSEILLER & {a Cour des Aides. 
Monſieur ne vous dit pas le fin d'une pareille 
conduite , qui eſt en traitant toujours mieux les 
derniers venus entre les ſujets, de les adoucir, 


de les apprivoiſer, de les empecher de regret- 


ter Tancienne domination, f1 l'on ne peut pas 


leur faire aimer la nouvelle. C'eſt la politique 


des Gouvernemens modernes, eclaires par la 


| pPhiloſophie ; ; Ceft-a-dire , par la connoiſſance 


du cœur de Phomme. Les Romains ne connoiſ- 
ſoient d autre reſſort que la crainte pour con- 


tenir les peuples ſubjugues; & cet orgueil altier 
qu''ils nourrifloient dans Fame des vainqueurs 


par les preferences les plus flatteuſes, capables 


_ Centretenir Tidee de leur ſupèrioritè, Veſpoir 
de la victoire, & le gout des conquetes. 


11 me ſemble, Monſieur , que vous prenez 


tout a- coup un vol bien haut, que vous tran- 
che du Monteſquieu; rappellez- vous que nous 
ne ſommes point ici pour nous livrer a ces ſu- 
blimes ſpeculations, mais pour donner a un 


etranger des definitions claires & ſimples de 
notre adminiſtration en finances: diſons-lui 


Gabord, ce qu'on entend par Pays- d Etat. 


VANGLOILS. 


* 


Je le ſais. 
LE CONSEILLER 4 la Cour des Aides. 


Je le crois bien; ils ſont une petite image 


B. 80 


O72 
2 
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de votre Gouvernement, & plut a Dieu qu 'ils 


la fuſſent plus parfaite! 
M. Dat LL v. 


Ah! je vous en pri?, ne devenons point 
] 


Anglois: je crois que notre gouvernement vaut 
bien celui-la. 


LE CONSEILLER a la Cour des Aides. 


Il ſeroit excellent 8˙il etoit en vigueur; mais, 


aha de ne point rentrer dans la diſſertation dont 


vous m'avez rappelle avec raiſon, je vais don- 


ner a Milord une cauſe bien ſenſible de la 
difference enorme qu'il a obſervee, ou, pour 


mieux dire, en liſant les notes qui concernent 


_ differens Pays dEtats, il la concevra promp- 
tement lui-meme; il verra que fur Ja moitie 
des impoſitions levees. en Bourgogne il y a 


deja une ſomme de plus de treize cents mille 
livres, deleguee aux Etats, applicable aux in- 


terets & au rembourſement des differens em- 
prunts qu'ils ont faits pour le compte du Roi; 
il yerra que la Provence en a pour pres d'un 


million; la Bretagne pour près de deux; enfin, 
le Languedoc, ce qui doit faire fremir, pour 


5960, 00 livres. 


L A „ G 1 O18. 
Oui, Jai toutes ces obſervations ſous les 


yeux. 


LE coxskilIER a la Cour tos Aides. 


3 Ls G ouvernement, force cominucliement de 
recourir aux emprunts & Ow de ne pas 
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trouver, ſur le credit du Roi, les ſommes 
dont il avoit beſoin, avoit pris la tournure 
 Cemployer celui des Etats. En conſequence, 
il a fallu a.meſure leur deleguer reſpectivement 
des ſommes à retenir ſur leurs impoſitions , 
pour les interets a payer & le rembourſement 
a faire de ces emprunts : mais les fonds a 
verſer au trefor royal de leur part diminuant 


ainſi conſidèrablement, ils n'arrivoient plus en 


proportion des aſſignations ſur le fiſc public; 
il a donc fallu augmenter les ſecours de ces 


Etats pour les acquitter, en forte qu'en der- 


niere analyſe rout cela retombout a la — 
des prete- noms. 


e 


entends : les Etats empruntoient , > & le Roi 
2 | 


LE Cow NSEILLER 4 la Cour des 1 | 


Du moins, les choſes ſe paſſoient ainſi ſous 
Louis XV, il faudroit une bien grande, bien 
longue economie pour rèparer tant de dèſordres. 

FFV | 
Il me bande cependant qu'il ſeroit fort aiſe 
en faire fur un revenu immenſe comme celui- 
!1; car enfin, aucun Potentat nen approche : 
je vois dans ce tableau que le total general 
des fommes impolees dans Ferendue du Royau- 
me rend environ 194 millions. oo 
M DALY, 
Ajoutez- y 162 millions 485 mille livres, 


montant du bail & des vingtiemes & capitation 
de la ferme generale, 40 millions de petites 


| Regie des Þ 
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affaires particulieres dont je puis vous mon- 
trer Vetat que je me trouve en poche. (1) 


— 


18 M. Dailly n me montra en unde temps cet Etat, 


dont il me permit de prendre copie. 


Releve 7 particulieres your le Roi. Ic ) 


| N 3 irres. 
1 *) Regie de la Flandre maritime. „ 771,680 
1. Les droits ſur les cuirs. . 2,600,000 
Jobs 2. Les Inſpecteurs aux boucheries. 1,310,825 | 
réunis ] 3. La marque d'or & d'argent. , 1,050,0Cc0 
ſous le ) 4. La marque des fers 1,200,000. 


nom de , I: 
3 v4 Le droit fur Pamidon, , , , $49,900 


6. Le droit ſur les ſuifs, . . 320,008 


Hypotheques ſous le nom de 8 7,526,000 
Domaine ſous le nom de Berthaux. . . 3,318,000 


Mare Ger. 128634 
_ Impolitions de Paris. „ TY, = . 3 
Capitations de la 8 FC 
- _ lM... > ꝛ RT ] W Ayod70z- 
5 9 d' Orange. 199,800 
Des Poſtes. +.» 7,700,000] 
De Sceaux & de - 
bei. :+ 96000 
Des oqrois muni- | 
En. ©.» 1,079,600 | . = 
Fermes. Des devoirs du | 5 15,505,600 
. »» 
Particulieres des 5 | 
Domaines. . . 104,000] © 
Des droits reſer- | S 
FO ves. 5 6 foo oe 


Va 


1 49,926,645 | 
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12 CoxszIIIER & la Cour des Aides. 
Et les revenus caſuels (1), & les mon- 
noies (2), & les loteries (3), & les meſſa- 
geries (4), & le don gratuit du clerge (5), 
& autres broutilles qui, a vue de pays, for- 
ment un | objet de plus de 15 mullions. 


VAN GLOIS. 15 
Ainſi, voila plus is 420 millions de revenu 


en temps defaix; il me ſemble qu'il y auroit 
dien de quoi ſe mettre au pair, fi Von n'y 


etoit pas, ſous un Prince comme votre Roi 
actuel, ami de Pordre , econome , diſpole a 
tous les ſacrifices qu'on voudra lui ſuggerer. 


M. DAII I v. 
Ce qui va vous ſurprendre, & etoĩt pour- 


tant treès- vrai, ſuivant le compte que I Ae 


Terrai mit ſous les yeux de Louis XV, c'eſt | 
_ qu'en 1772 la recette Excedou 1 depenſe de - 
| 8 URGES. . 


{ _ 


—— 


(1) Ports 3 quatre We dans un etat 1 re- 
venus du Roi pour l'année 1775 » preſente par I Abbe 
Terrai, & que j'ai vu. 


(2) Foo, oo livres produit net, Abano faite 


| des charges aſſignées ſur hotel | nes des mon- — Eg 


(3) Revenu annuel ie gebt millions net, portes 
au plus bas prix. = 


(4) Le bail eſt de 1,800,000 ; mais on doute que 
les Entrepreneurs puiſſent le tenir. | 


(5) Peut etre 3 a rois 5 millions © annèe com 
| mune. i 
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Ly CONSEILLER 44 Cour des Aides. 
Te ne ſais pas ſi ce tableau etoit bien fidele; 
mais je ſais qu'à la retraire de ce Miniſtre, 
la perſpective ſatisfaiſante en etoit tout- a- fait 


Os puiſque le deficit montoit a 25 mil- 
lions $00,000 livres. 


ir. 


Et à la retraite de M. Turgot il etoit en 
core de 24 millions & plus. 1 


LE CONSEILLER 2 la Cour des Aides. 


Et il neſt ſurement pas diminue ſous M. & 
Clugny. 
„ „ . 

La dipents n'etoit pas moindre; mais la re- 
cette devint plus forte, & elle yaccrut meme - 


au point que M. Taboureau a trouve les cho- | 
ſes en compenſation. 


LE CONSEILLER a la Cour des 4 


MN. Necker men convient pas. Au reſte, tout 
cela depend de la fagon de preſenter les ob- 
jets. Il eft certain que, ſi Von reſte fidele a 
remplir les engagemens, à faire les rembour- 
ſemens, les revenus du Roi s'augmenteront 
_ doublement d'annèe en annèe, & par les ac- 
croiſſemens reels, & par les extindtions. 


M. DAI 1 . 


Oui, n ſi on laiſſe agir librement | 
' Thomme dont vous venez de parler. 


"LE CONSEILLER 4 la Cour des Aides. 


30 ne vois encore rien de bien merveilleus _ 


de ſa part; il a fait deux beaux regiemens qui 
Co Ca len leo Es 1 5 
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ne ſeront peut-etre jamais ſuivis, & un em- 
prunt de vingt-quatre millions dont Pargent 
eſt ſans doute mange, tellement qu'on parle 
deja d'autres tournures pour en avoir, en ſe 
ſouſtrayant adroitement aux obſervations des 
; Parlemens qu il n'aime pas, 


M. DalttY 


Mitord m'appelloit Tautre jour le Medecin 
tant mieux; ; mais, ma foi, Monſieur, avec 
tout le reſpect que je vous dois, vous etes 
plus veritablement le Medecin tant pis, & puiſ- 
que vous vous obſtinez à tout blamer, je me 
retire; aufſi-· bien eſt- ce Theure de me rendre 
à mes . . | 
M. Dailly partit en meme - temps; &le Ma- 
giſtrat me dit en riant : c'eft le plus honnète 
homme du monde; mais il eſt financier en 
diable & croit toujours que tout va bien, que 
nous ſommes dans le meilleur des mondes poſ- _ 
ſibles. Je le remerciai de ſa complaiſance & 
me retiral. Veſpere qu' avec ces divers com- 
mentaires joints à la carte que je vous ai en- 
voyee, elle vous ſera très- utile pour connoĩi- 
tre Vetat des finances de la France, dont nos 
compatriotes n'ont ete guere au fait juſqu'a 
ag Fines Du reſte, 1'emprunt eſt rempli, il y 
a long-temps , & la confiance ſemble un peu 
reprendre. Je vous parlerai plus amplement 
de cette matiere & de diverſes anecdotes y 
relatives; mais je ſuis ma methode de ne point 
me preſſer pour donner plus de certitude & 
dautheaticite a mes narrations. - 


Paris, ce 10 Mars 1777. | 
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LETTRE VIE 
Sur le journal des Theatres ; ſur ſon Auteur; 
ſur ſon Procès 5 Pieces de litterature reſettees | 


de ce journal & qui meritent Þerre connues 
& conſerves. 


M. ONS1EUR Lefuel de Mericourt après $'e- 
tre effaye a la critique dans quelques feuilles 
legeres (1) avoit entrepris, Milord, un Jour- 
nal des Theatres ; C'eſt-à-dire un ecrit periodi- 
que ſpecialement & uniquement conſacre a 
rendre compte des divers poemes reprelentes 
ſur les theatres de la capitale; des debuts des 
acteurs nouveaux, du jeu des anciens, enfin 
de tous les ecrits qui paroitroient, traitant 
de cette matiere. Il eft etonnant, fans doute, 
que dans Paris ou il y a tant de Journaux, 
on cut neglige d'en inſtituer un, pouvant etre 
à la fois auth utile & auſſi agreable ; car, in- 
dependamment des progres de Fart auquel il 
devoit tendre, il embraſſoit eſſentiellement le 
cercle de toutes les anecdotes relatives, ſoit 
aux pieces, ſo:t aux Auteurs, ſoit aux Co- 
meédiens. Et quel vaſte champ? quelle mine 


nn. 


(1) comme lettres de M. le Mic, 4 Madame le Hoc, 
& autres faceties de cette eſpece d'aſſea mauva:s 
got quant au titre; mais ou l'on trouve quelque- 
fois de la fineſſe dans la diſcuſſion & des vues Judt- 


| cieuſes. 
16 
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in{puiſable de ſaillies, de bons mots, de tours 
& Chiſtoriettes propres a egayer & a diver- 
ſifier une feuille periodique ! Malgre tant d'a- 
vantages, encore un coup, qui le croiroit ? 
ce neſt quien 1770, qu'un M. le Prèvôt d Ex- 
mes imagina de faire un Journal des Thea- 
tres, & des le premier cahier, ne trouvant 
point a le vendre, il ſuſpendit {on entrepriſe 
pour ne la reprendre qu'en 1775, ou il eut 
le courage d aller juſqu'a quatre numeros , & 
la bonne fortune Vacquerir cinꝗ ſouſeripteurs. 
Les choſes etoient dans cet etat, lorſque M. Le- 


fuel de Mericourt, ſe flattant d'en tirer meilleur _ 


parti, ſe mit a la place du premier proprie- 
taire & fit meme pour cela des facrifices (1). 
II avoit deja ſurmonte les obſtacles & les de- 
goirs inſeparables , en France ſur- tout, d'un 
nouvel etabliflement ; il etoirt en pleine jouiſ- 
| Lance, les ſouſcripteurs arriyoient en foule; 
11 Sapplaudiffoit de ſon heureuſe audace. Son 
triomphe ne fut pas long: les tracaſſerſes re- 
commencerent; lorſqu il ſe croyoit le plus en 
_ ſecurite , il Te vit plus violemment rraverſe 
dans ſes fucees, & cette fois Veffort de fes 
_ennemis a ete tel, qu'ils ont detruit toutes 

ſes brillantes eſperances. „ 

Quelque curieux que ſoit, au premier coup- 
d'œil de fon titre pour les gens de lettres, & 
meme pour les gens du monde, un Journal 
| 4. a oy 


L 2 _— 


( 1) M, Lefuel deyoit donner d abord au Sieur Pre- 
vor trois livres par ſouſcription, & enſuite tranſigea 


_ Pour une rente viagere de 690 , qu'il devour lui 
Payer n 1 
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des thitres , ſon auteur deviendra bientòt n&- 
ceſſairement monotone & faſtidieux, sil eſt 
aſtreint à ſe reſſerrer dans la ſeule partie Cri- 
tique de la ſcene & de la declamation il le 
ſera meme plus que les autres, qui ne traitant 
pas la matiere ex profeſſo, diverſifient leur tra- 
vail, entremelent ceux-ci d'articles d'un genre 
different, & empechent ainſi les rapproche- 
mens qui les feroient paroitre ennuyeux. Ce 
Teſt donc que par la partie hiſtorique qu'il 
peut ſe ſauver, & feconder ſa feuille en la 
rendant fans cefle neuve & piquante. En ef- 
fet, d après la nature de Pouvrage , le peuple 
des Hiftrions , ſe trouvant en quelque ſorte 
ſoumis a FinſpeRion du Journalifte , & vu le 
role que, ſuivant nos mceurs actuelles, les Co- 


mediens & Comediennes jouent aujourd hui 


dans la capitale, il acquiert un domaine im- 
menſe, tel que je vous Pai obſerve plus haut, 
| Milord , & il ne doit plus etre que dans em- 
barras du choix. Les aventures des heroines | 
de coulifles ſont trop melees avec celles des 
jeunes debauches, des libertins ſemillans, des 
aimables roues de la cour & de la ville, pour 
ne pas exiger une grande circonſpection; mais, 
en Ecartant tout ce qui pourroit compromet- 
tre le repos. & la ſurete de PFecrivain, il lui 
reſte encore ſuffiſamment de quoi amuſer ſes 


lecteurs. M. Lefuel avoit, au reſte, les qua- 


lites propres a mettre a profit un ſi beau fonds, 
beaucoup de ſarcaſme, de cauſticitè, de me- 
chancetè, meme denuee de Tenjouement fin, 
de la gaiete vive d Horace; il a Ihumeur noi- 

re, le feu, la bouillante efferveſcence de Ju- 


— — «+, 
wo 8 —— 2 


K 


venal, & ſon ſtyle ſe reſſent de ſon genie; * 


ſans graces, fans aucune elegance, on y re- 


marque du naturel, de la correction; & ſa 
durete, ſa roideur 3 de la fores 8 de 


55 Tenergie aux diatribes du critique. 


Son journal etoit ne ſous les auſpices les 
7 deſirables. La police venoit d'etre remiſe 
Magiſtrat (1) dont Vamenite encore plus 


; ſenſible par le contraſte de Phumeur mauſſade 


& reveche de celui qui l'avoit remplace (2) 
pendant quelque temps; qui, Philoſophe en- 
jouè, connoit trop bien la nation Frangoiſe 


pour en contrarier le caractere, & en repri- 
mant ſa licence, ne pas laiſſer un libre eſſor 


a fa gaietè; qui, diſtinguant la malice de Veſ- 


prit de celle du cœur, ne fait pas traveſtir en 
_ crimes les ecarts pardonnables d'une forte in- 


dignation contre le vice. Le Lieutenant de po- 


lice, retabli en meme temps a la rete de la 
librairie , pour ſe livrer a des occupations plus 


importantes, $'etoit decharge des details mi- 


nutieux de celle-ci fur un Cenſeur (3), fon _ 


ami, fils d'un grand Poete, & homme de let- 


tres diſtinguè lui-meme. Par un concours de 
circonſtances favorables, ſoit qu'il ſe reſſou- 
vint des injures faites a fon pere par les Co- 


mediens Francois , car quel Auteur de leur 


theatre na pas a Sen plaindre, ſoit qu'il eũt 
eu lui-meme avec eux des tracaſſeries au ſu- 


jet de cette 2 ſucceſſion bse 2 * 


—— 


(2) M. Þ Noir dimis depuis environ un an. 
(2) M, Albert. 


() M. de Crebilon le fils, Cenfeur le la «poli | 


e 
rendant juſtice aux talens des coriphées, il 


concut la nèceſſitè de reprimer leur inſolence, 
& de les contenir dans de juſtes bornes, ce 


Cenſeur deteſtoit les Comediens. M. Lefuel 


crut en conſequence pouvoir haſarder beau- 
coup de choſes qu'il n auroit pas riſquèes au- 
paravant. II avoit des mecontentemens per- 
ſonnels de Mlle. Dubois; il profita de la fa- 
cilitè qu'il ſe promettoit, pour gliſſer dans un 
numero une anecdote de Societe concernant 
cette Actrice en pleine activitè, ayant les 
premiers emplois, mais comptant trop ſur ſa 
figure, ne travaillant guere a perfectionner 
ſes talens, conſequemment peu aimee du pu- 
blic „bien plus mepriſee pour ſon avarice ſor- 
dide qui, malgre fon opulence, lui faiſoit 
mettre chaque jour ſes appas a PFencan. Il rè- 
ſultoit de Phiſtoriette une moralitè dont le but 
Etoit Ceclairer les etrangers, les gens ſans ex- 
peèrience ſur le caractere de ces courtiſannes, 
| fur la duperie de pareille paſſion, dont il n'y 
2 que de la honte a recueillir. Le Cenſeur, 
by qui connoifloit les hornes de ſon pouvoir & 
navoit point envie de ſe ſuſciter une querelle 
relativement a un grand Seigneur figurant dans 
cette ſcene comique, trouva le Sermon bon a 
reſter dans le porte-feuille du Journalifte : ce- 
lui-ci ne ſe rebuta pas; il eſſaya de tenter ft 
les vers pafſeroient mieux; il avoit acquis une 
_ ode trouvee dans les papiers de M. Colardeau, 
peri depuis peu a la fleur de lage; quoiqu'an- 
cienne, elle etoit ignorèe; elle n'avoit jamais 
ete imprimee, & c'etoit une Philippique vigou- 
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reuſe contre des filles de ſpectacle, dont la 
plupart etoient mortes, & les autres ſans 
amans & ſans credit. La piece pouvoit entrer 
dans ſes feuilles ſans affeQation ; il avoit 
meme eleve le probleme, en rendant compte 
de la perre du jeune Poete dramatique, a re- 
ſoudre ſi cette ode devroit s'attribuer ou non 
au defunt. Malgre toute cette tournure, il ne 
put eluder la vigilance de ſon Mentor, & il 
fut oblige de ſe reſtreindre a des excurſions 4 
aſſez vives contre les Acteurs dont il relevoit 
durement les defauts. C'en etoit encore trop 
a leur gre; mais le public aimoit cette guerre 
& fſur-tout les Auteurs qu'elle vengeoit un 
peu; quelques-uns furent memes bien-aiſes de 
Sen meler, dentrer auſſi en lice, &, la vi- 


ſiere de leur caſque baiſſèe, de frapper leurs | 


ennemis & leurs rivaux ſans Etre connus; c'. 
toit ſi vous voulez une image plus gaie, une 
eſpece de bal dramatique, ou, fous le maſ- 
que, on ſe diſoit toutes les verites piquantes 
que tolere la licence dune ſaturnale. Quoi 
qu'il en ſoit, un nouveau changement fit tour- 
ner la chance a Tavantage des Comediens , & 
ils en profiterent. Les occupations du Lieute- 
| nant de police, s' accroiſſant chaque jour, on 
jugea pour le ſoulager, devoir en detacher 
la librairie. M. le Garde des Sceaux ſaiſit cette 
_ occaſion de recompenſen un jeune Maitre des 
| Requetes ſon pupile, qu'il avoit initie dans le 
Conſeil, qu'il formoit , qu'il aimoit avec la 
tendreſſe d'un pere, d'ailleurs recommandable 
à la nation par le patriotiime rare & intre- 


A 


(29) 


pide qu'il avoit developpe durant 1a revoluz 


tion (1) de la Magiſtrature. 


La premiere tentative des Comediens au- 
pres de lui fut d engager les Gentilsommes 


de la chambre a ſolliciter qu'on donnat un au- 


tre Cenſeur à M. de Mericourt; la demande 


etoit motivee ſur ce que M. de Crebillon n'e- 


toit qu'un juge partial, a raiſon des inimitiès 
perſonnelles qu'il avoit contre eux. La religion 
de M. Camus de Nevile; le nouveau Direc-_ 
teur de la librairie fans nulle connoiflance en- 
core de cette partie, fut aiſement ſurpriſe , & 
au premier il ſubſtitua Me. Coquelay de Chauſ- 

ſepierre, qu'on lui ſuggera. M. de Mericourt, 


a cette nomination, ſentit tout de ſuite d'où 


le coup venoit & ou il portoit ; cependant il 
diſſimula d'abord pour ne pas Saliener ce per- 


ſonnage a menager , mais inutilement : il vit 


qu'il y avoit un complot forme de le degou- 
ter a force de chicannes. En effet, non- ſeule- 

ment. Me. Coquelay biffoit a Texamen des pa- 

ges entieres du manuſcrit; mais > rug il na- 


voit pu ri rien trouver de reprehe ible, au mo- 


ment ou” le numero al'oit paroitre, il alloit_ 


chez FImprimeur en arreter Fimprefſion : cette 


manceuvre ne pouvoit manquer de rèuſſir. D'une 


— — 


— —_—_— 


(1) M. Camus de Nevile etoit alors Conſeiller au 
Grand Conſeil, & quoique le plus jeune, fut celui 
qui repouſſa le plus vigoureuſement les careſſes & 
les menaces du Chancelier. On voit cette anecdote 
tres-detaillee dans la conftitution de la Monarchie 


Frangoiſe, par M. de Maupeou , 5 de 


* Vol. I. Pag. 95. 


EN 
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part, elle excitoit à crier les ſouſcripteurs qui 
ne recevoient plus de cahiers; de autre, on 
_ repreſentoit a M. de Nevile la neceffite d'oter 
le journal a un Ecrivain qui ne pouvoit rem-- 
plir cette tache penible & periodique; enfin, 
on aigriſſoit le Sieur de Mericourt, naturel- 
lement tres-irritable , & Ton ſe doutoit bien 
qu'en le pouſſant ainſi à bout , on lui feroit 
commettre quelque imprudence; il ſe repan- 
droit en propos amers, il Sen rendroit peut- 
Etre 1 deſagreable, odieux meme 
NW_— 
Mais comment un :uriſconſulte , un c en- 
ſeur, un Homme de lettres pouyoit-il favori- 
ſer les Hiftrions contre un Journalifte eſtima- 
ble? C'eſt que Me. Coquelay etoit FAyocat 
des Comediens Francois, leur conſeil, leur 
Emule, leur ami, qu'il en prenoit des lecons 
pour jouer dans la ſociete des farces, des pa- 
rades, des proverbes, que ceux - ci le trai- 
toient en camarade & le tutoyoient. Aſſurè- 
ment, s'il evt eu la moindre delicatefſe, il 
ne ſe füt pas charge d'un pareil emploi , & 
_ Cetoit bien lui qui ètoit dans le cas detre re- 
cuſè. Quand la trame fut aſſez ourdie, il ter- 
mina par declarer a M. de Mericourt qu'il! 
vouloit etre pendu $'il approuveit jamais une li- 
_ gne de lui. (1) Cetoit forcer celui-ci dans ſes 
retranchemens & T'obliger a ſe pourvoir par 
devers le Directeur de la librairie , mais le 


— — 8 


8 — 
— 


1 85 171 ce ſont les EEE "Si du Centeur que M. 15 | 
fuel rapporte dans une de ſes lettres aux fouſcrip- N 
teurs en date au 12 Novembre . 


(an) 


Magiſtrat 6toit circonvenu ; on lui avoit re- 
preſente le Journaliſte ſous. des couleurs ſi 
noires, qu'il avoit cru devoir ſe dèterminern 
à lui öter ſon privilege: le bruit en devint 
general, au point que pluſieurs Auteurs vin- 


rent S'offrir a M. Lefuel pour traiter avec lui; 


entre autres M. de la Harpe, M. de Murville, 

un Sieur Chevalier, dit du Coudray (1), ayant 
pour aſſociè ſon beau-pere, fort bon Marchand 
de fer, qui repondoit des deniers. Quand le 
Pproprietaire auroit conſenti a vendre, ce n'eſt 


pas a ces Meſſieurs qu'il eut eu la liberte de 


le faire; le Cenſeur travailloit ſourdement 


pour un autre _ heureux „ qui de voit rem- 
| porter. 


Un Commis aux ferinis, nommè le Vun | 
jeune intrigant, ayant la manie de devenir | 
Auteur, ſans beaucoup de fonds pour cela, 
avoit imagins dacquerir la depouille du mal- 
heureux Lefuel. II etoit epris d'une fille du 
Sieur Preville; il propoſa au Comedien de 
 Tepouſer, Sil vouloit lui faire obtenir en dot 
le privilege du journal des theatres. Lamour- 
propre du Sieur Preville & de ſa femme leur 
fit enviſager tout de ſuite Pavantage d'un gen- 


dre journaliſte des theatres, qui leur prodi- 


gueroit avec zele tout PFencens qu'ils defire- 
roient: ils adopterent volontiers {on projet: 
ils le firent valoir aupres de leurs camara- 


— — 


(t) Cet Auteur, amalgamant tes deux noms & 


fe faiſant un titre du premier, Sappelle le Chevalzer 


4 Coudray. La découverte elt une petite méchanceté 
1 5 de . de nn, Fu | 


— . —— 2a 


— 
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des; ils leur repreſenterent qu'ils ſe verroient 


par- la debarrafſes d'un vautour impitoyable , 


& avoient droit d eſpèrer que cet exemple, 
ſon interet, ſa conſanguinite avec fun deux 
rendroit le Sieur le Vacher plus traitable , 


plus a leur diſpoſition. On rèſolut unanime- 
ment de Pappuyer fortement & de profiter de 


Taccès du Sieur Coqueley aupres de M. de 
Nevile pour negocier affaire qui fut pendant 
long temps ſecrete. On avoit fait intervenir 
Tancien proprietaire. Le Sieur Prevort d Ex- 


mes, ſe plaignant que fon acquereur ne te- 
noit pas les engagemens qu'il avoit contractes 
avec lui, auxquels s'offroit de conſentir le 


Sieur le Vacher, & independamment des au- 
tres motifs d'une adminiſtration politique qui 
ne s aſſervit pas toujours aux regles ordinai- 
res, la depoſſeſſion ſembloit s'accorder de la 
ſorte avec les principes de la juſtice diſtribu 
tive la plus etroite. Le Magiſtrat fe rendit 
donc aux vœux des Comediens , croyant ſa- 
1isfaire au deſir des ſouſcripteurs. Le Commis 
aux fermes, non moins empreſſè d' entrer en 
poſſeſſion & de la femme & du journal, na 
point de ceſſe que Viniquite ne ſoit conſom- 
mee; il ſe fait preſenter en ſa nouvelle qua- 
lite par un Intendant des menus aux Come- 
_ diens; il sen vante par-tout & il prepare deja 
| Jes materiaux pour ſuppleer aux feuilles ſuſ- 
pendues de M. de Mericourt. C'eſt a I'Opera 


que le dernier apprend la deciſion de ſon ſort: 


il ſe rend des le ſoir meme chez le Directeur 


de la librairie, & il y recoit ſon arret fatal 


& irrevocable. u court en gone cher 
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Me. Falconnet , ſon ami, Avocat renomme 
pour ſon zele a ſe charger de la defenſe du 


foible & de Topprime, & c'eſt dans ces cir- 


conſtances queſt: nee la brochure dont il s'a- 


git, & que je vous adreflerai inceſſamment : il 
faut vous donner en attendant un eſquiſſe de 
cette piece ſinguliere. Elle a pour titre : Me- 
moire 4 conſulter pour les ſouſcripteurs du Journal 


des theatres, redige par le Sieur Lefuel de Mericourt. 
Il eft timbrè de Liege, car le Juriſconſulte (1) 
n'a oſè le faire imprimer en France, ni char- 


ger aucun de ſes confreres de le ſigner pour 
lui. Tout cela vous annonce combien il èétoit 


ſuſceptible d' etre proſcrit des ſon origine; ce- 


pendant, afin de le motiver ſur quelque cho- 


ſe, de lui donner un appareil juridique & une 


ſorte de conſiſtance, on a pris la tournure de 


faire intervenir les ſouſcripteurs au nombre 


de ſept, a la tete deſquels eſt un Chevalier 


de Rutlidge : ils demandent s'ils ne peuvent 
pas forcer celui qui a recu leur argent a rem- 


— 


( 1) M. Falconnet neſt point ſur le tableau des 


Axocats & par conſequent n'a pas droit de faite im - 


primer ſur ſa ſimple ſignature. Par une ſentence 
meme du Chatelet, rendue le 2 Juin 1775, ce tri- 
bunal, après avoir ordonne la radiation des termes 


injurieux conteaus dans fon memoire en faveur du 


Sieur Tort contre le Comte de Guines, lui fait de- 
fenſe de faire de ſemblables memoires à PVavenir, 


eſpece de fletriſſure qui ne peut diſpoſer favorable- 


ment Vordre a ſon egard, d' autant mieux que le Par- 
lement vient de la confirmer, de Vaggraver meme 


par ſon arrèt du 19 de ce mois dans la meme affai- 


re, ou il lui reitere les memes defenſes ſous | puns: 


| ” punition e 
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plir ſa promeſſe en donnant ſon ouvrage. Ils 
mettent ſous les yeux de leur conſeil pluſieurs 
miſſi ves du Sieur Lefuel de Mericourt, con- 
tenant dans un tres-grand detail Thiſtorique de 

ſes retards, ou peut-etre de ſes ſubterfuges, 
& Capres fa conſultation datée du 10 du mois 
dernier, il y a eu une aſſignation donnee le 


lendemain du Journaliſte. 


On preſume, avec raiſon, que ce proces 
reſt que fictif, une comedie jouèe entre les 
deux parties pour fournir occaſion au Sieur 
Lefuel d epancher fa bile, de mettre impune- 
ment au jour le recit de toutes les tracaſſe- 
ries qu'il a eſſuyèes, des cabales tenebreuſles, 
des injuſtices colorees dont il eft victime. Vous 
trouverez ſans doute comme moi, en liſant le 
meémoire que Auteur a trop abuſe de la cir- 
conſtance pour tourner en ridicule un chef 
toujours reſpectable; vous n'aimerez pas qu'il 
nous apprenne que M. Camus, le pere de 
M. de Nevil, eſt Marchand de drap à Lou- 
viers; que Madame Charles fa grand'mere eſt 


aufſi marchande. On fait bien qu'il ne faut pas 


faire preuve de ſeize quartiers de nobleſſe pour 


etre Maitre des requetes;, & que les qualites 
eſſentielles du Magiſtrat ſont le ſavoir, le de- 


ſintèreſſement, Tinregrite , Teradtitude, 5 Taffa- 
_biliee. þ 


L'Ayocat dans ſa bas affecte Feta- 


; lage d'une grande erudition , comme 11 la que{- 
_  tionetoit reellement importante & tres-ſerieuſe., 

On y trouve quelques details ſur Porigine des 

Cenſeurs propres a ſervir de ſupplement a ce 
que je vous en ait ecrit Ci-deflus. | 


4 


T ws | 
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» Ce fut dabord la Sorbonne, que Vexa- 
men des livres regarda. Meme un Arret du 
Parlement de 1523, fit defenſe d' expoſer 
publiquement en vente aucun écrit ſur les 
matieres de foi, qui ne fut examine par la 
faculte de theologie. Ainſi, c'etoit aux li- 
vres, qui regardoient la religion, que ſe 
bornoit la cenſure. Chaque DoGeur paroiſ- 

ſoit pouvoir approuver les ouvrages qu'on 
lui preſentoit, & le corps exercoit une po- 
lice rigoureuſe ſur les membres qui S'ecar- 
toient de leur devoir, temoin ce qui arriva 

à Alexandre Soto, & à Julien le Gendre, 
pour avoir approuve un livre intitule : de 
one Magorum, Ils furent ſuſpendus 
pendank, ſix mois, & defenſes leur furent 


faites d pprouver aucun livre de quatre 
ans. 


„ Sous Charles Ix, on choike , par 4es 
lettres patentes, quatre Sorbonniſtes pour 


citerent tant de reclamations qu on ne les 
_ executa pas. | 


» En 1623, deux Dodeurs , Richer & Du- 


» val, ayant, ſur la queſtion de Tinfaillibilitè 


» du Pape, diviſe la faculte en Richeriſtes & 
„ Duvaliſtes , le ſecond trouva le moyen de 
» faire renouyeller en ſa faveur, les lettres 

» patentes de Charles IX. Il ſe fit nommer, 
» Jui & trois de ſes *amis a la cenſure exclu- 
» five avec une penſion de 2000 livres; mais 
» les murmures, les plaintes, lgs cris de ſes 
» confreres, lui cauſerent tant de delagrement, 


» que ny pouvant plus tenir, il ſe defiſta apres 


remplir les fonctions de Cenſeurs. Elles ex- 
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trois ans , ainſi que ſes cooperateurs , de 


emploi & meme de la penſion. 
» Les fameuſes diſputes ſur la grace firent 


retablir cet arrangement. On nomma quatre 


Cenſeurs dont deux abdiquerent. Les deux 
autres continuerent de cenſurer. Ils efluye- 
rent beaucoup de ſarcaſmes, & beaucoup 
de reproches , dont quelques-uns etoient 
fondes, comme par exemple, celui qu'on 
fit a Claude Morel, l'un d'eux, d'avoir dit 


de la traduction de VAlcoran, ou du Koran: 


Qu'il n'avoit rien trouve dans cet Ouvrage 
de contraire a la foi catholique & aux bonnes 


meurs (1). 
» Toutes ces altercations thiclogiques. de- 


U 


terminerent M. le Chancelier Seguier à 
choiſir des Cenſeurs ailleurs que dans la fa 
culte, Il ſoumit en meme temps a la cen- 


ſure, les ouvrages de litterature , qui, juſ- 


que-la, en avoient ete exempts. L'Abbe Des- 
fontaine rapporte dans ſes obſervations (2), 
que le Dictionnaire des precieuſes de So- 
maiſe, imprime en 1661, eſt, peut-etre, 
le premier livre de ce genre, que le chef 
de la juſtice ait fait approuver, avant que 
d'en permettre l'impreſſion. Ce fut M. de 
Baleſdens de FAcademie nn. qui fut 
commis à ce ſoin. 

„ Depuis ce temps, le nombre des Ecri- 
vains S'etant IR on a | pareillement | 


> LIND 


— 


175 Voyez Difquiſe lian. 4 rede. libro 


tum, pag. 102. 


(2) Lettre 311. 


» augment: 
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» augmente celui des Cenſeurs , qui, pris dans 
„la claſſe des Savans & des gens de lettres, 


77 


» ſe chargent d examiner les ouvrages de leur 


genre detude. „ 
Ce qui concerne les privileges merite en- 


core d' etre conſerve & peut vous donner une 


idee de la manutention de la librairie en 
1 


„ Dans le commencement FA Ia librairie il 7 


_ netoit pas beſoin de privilege; mais quand 
un imprimeur eut multiplie a un certain point 


les copies d'un ouvrage qu'on crut utile, 
1] repreſenta qu'il n'etoit pas juſte qu'un 
etranger vint traverſer le debit des ſiennes 
en en faiſant de nouvelles, & Fon eut 
egard a ſes repreſentations. On lui afſura 
donc le droit excluſif de debiter celles qu'il 
avoit faites pendant un certain nombre d' an- 
nees; car apres expiration du terme le type 
devenoit commun; imprimoit ou copioit qui _ 


vouloit. Ceſt ce que prouve ſur- tout un 
arret rendu entre les heritiers Giunti & le 


libraire Thyngui de Lyon, le 7 Decembre 


1579, qui ſe diſputoient un frontiſpice & 


des privileges. Quant aux privileges, prononce 


. Varret , oui le Procureur-general, ordonne qu on 


n'y aura aucun egard , ſinon qu'es livres qui 
a ont encore ete imprimes par ci-· devant; & pour 
le regard des autres Ja imprimes > qu ils feront 
imprimes par tous les imprimeurs qui les pour. 
ront & voudront imprimer en pleine liberte. 


n On voit par- la qu'un privilege eſt une 


ſorte de propriete a temps accordee a un 
Tome V. = 1 


„„ 
u marchand pour le garantir des pertes aux - 
u quelles il ſeroit expoſe par une concurrence 


n dangereuſe, & lui aſſurer quelque benefice 


» ſur ſon entrepriſe. D'abord, les privileges 
„ emanerent tour-a-tour , de concurrem- 


v ment, du Rai, du Parlement & du Prevot 


» de Paris; aujourd'hui, & depuis Charles IX, 
8 ils ſont expedics a la Chancellerie. » 
Me. Falconnet conclut, au ſurplus, que les 
ſouſcripteurs ont droit d'exiger que M. Le- 
fuel tienne ſon engagement, & qu'il ne ſoit 

remplacè par perſonne; il eſtime enfin, que 

tous les obſtacles multiplies, tant exageres 
par le Journalifte , ſont auſſi chimeriques 
qu'ils ſont expoſes avec malignite & meme 

avec un ton peu decent. Vous concevrez fa- 
cilement, Milord , a la lecture du pamphlet, 

torſque vous Faurez „ que ces reproches ſont 
_ Inſeres la expres pour 06ter toute idee de col- 
luſion entre le ſieur Lefuel & ſes ſouſcrip- 
teurs; car ils font tres-bons amis, & certai- 
nement le proces naura pas de ſuites; &, 
quand il en auroit , il ſeroit bientôt evoquè 
au Conſeil, o il ne ſeroit jamais juge : tour- 
nure dont la Cour fe ſert pour eteindre les 
conteſtations qui lui deplaiſent. Cet evene- 


ment pourra bien vous procurer a Londres 


M. Lefuel qui me paroit diſpoſe à ſe refugier 
chez vous & à y chercher un aſyle, comme 
M. Linguet que vous devez poſſeder actuelle. 
ment. Tai promis au premier de vous le re- 
commander, & il 4 bien voulu me commu- 
niquer les deux pieces qui n'ont pu tre in- 
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ſerves , & qui completeront toute Thiſtoire 


de ce proces bizarre. La nouvelle (1) vous 


iatereflera d autant mieux qu'un de nos Pairs 


y figure, & malheureuſement il eft plus d'un 


Milord qui pourroit ſe reconnoitre au por- 
trait. Quant a Vode (2), elle eſt vraiment 
lyrique, & vous y trouverez Fobſcenite des 


images relevee par la nobleſſe des figures & 


des expreſſions. Je les ore a la ſuite Ls 


cette lettre. N 
Co vous embraſſe a avec la plus tendre amitié. 


/ Paris, ce 21 * 2777. 
NOUVELLE. 


Une aventure arrivee "cam . 2 Mite; 


Dubois fait Ventretien des cercles galans & la 
met en butte aux ſarcaſmes de ſes camarades. 


Un Milord avoit entretenu quelque temps 


cette Actrice; & sappercevant toujours de 
ſes infidelites en faveur dun nommè Dauber- 
val, Danſeur de FOpera, il avoit pris ſon 


parti, & Tavoit quittee. Ce Milord, pour fon 


malheur, va la ſemaine derniere a la come- 


die francoiſe un jour que Mlle. Dubois jouoit 


dans I 1phigente de Racine; elle etoit vetue on 


ne peut plus voluptueuſement ; ; elle rendit 
fon role avec une aine, un interet qu ctOn- 


2 


—— 


(549 cette kiftorierte a du arriver, à ce que pre- : 


tend M. Lefuel, en 1767. 


(2) M. Lefuel croit que cette ode a été compo- 


| fee en 1757; il y avoir joint des notes nec eſſaires 
you imcelligence du texte. e 
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nerent tous les ſpeQateurs : c'en etoit trop 
pour ne pas rallumer un feu mal eteint. Mi- 
lord vole ſur le champ a la loge de PAdrice, 
ſe jette a ſes genoux, $'avoue le plus cou- 
pable des hommes ... plus il s'humilioit, plus 
notre Iphigenie montroit de fierte.... II va 
mourir $'il ne rentre dans ſes bonnes graces; 
il a 500 louis à lui ſacrifier ſi le ſoir meme 
1] obtient ſon pardon... Quel cœur ne shu- 
maniſeroit pas a pareil prix? On veut bien 
le recevoir pour qu'il ne fe tue pas, on va 
Fattendre , & pendant qu'il court chercher 


_ 1on argent, on écrit a Dauberval qu'on avoit 


mande le matin pour la nuit, de ne point 
venir. Milord rapporte les cinq cents louis, 
remene Mlle. Dubois chez elle, ſe met a 
table, & cependant Dauberval, qui n'avoit 
point recu le billet du contre - ordre, arrive 
kort amoureux; il rencontre la femme de 
chambre qui Tarrète, lui dit que Mlle. eſt 
avec Milord, qu'il n'y a rien a faire ce ſoir- 
la, quils ſont racommodes.... Qu'importe , 
dit le Danſeur, Mlle. Dubois fait bien ce 
qu'elle fait, voila fa lettre... Au reſte, re- 
prend la femme de chambre, Milord ne cou- 
che jamais ici; vous en ſerez quitte pour at- 
tendre.. . Elle le conduit en mEme temps 
par Teſcalier derobe a la chambre a coucher, 
le fait deshabiller, ſerre tous ſes vetemens, 
& il ſe met au lit. Cependant nos amans $'e- 
_ chauffoient a table; Mlle. Dubois voyant s'ap- 
procher le moment de. Sacquitter des 500 
louis, parle d'une eſtampe delicieuſe qui eft 
dans fa chambre a coucher; on $'y tranſ- 


2:1) 


porte : : rien de * luxur.eux que cette at. 


tampe, Milord veut la rèaliſer .. Une chaiſe 


loague ſe preſente , & offre a Dauberval un 
. ſpectacle auquel il ne s attendoit point : IIpni. 
genie en donnoit au Milord pour fon argent. 


11 fut ſi ſurpris, fi etonne de fa tendreſſe, 
qu'en revenant a lui, il dit a fon amante : 
Ah Ga, il me ſemble que vous maimez un 
peu: C'eſt donc bien vrai, plus de Dauber- 
val... . Ah fi donc, Milord ; pouvez- vous 


croire qu'un poliſſon, comme cela, un ſaltin- 
banque, une eſpece qui n'a que animal, puiſſe 


entret en concurrence avec vous. Je conviens 
avoir eu quelques -bontes pour lui; mais c'eſt 
roccaſion , c'eſt le delire d'un moment 

on en revient toujours aux gens comme i! 
faut... il neft que vous autres hommes de 


cour pour avoir de Vame & du ſentiment... 


Vous convenez donc que ce Dauberval eſt 
un drole? Ah! je vous Pabandonne, Milord, 


vous pouvez lui donner cent coups de can- 
nes ſi vous le trouvez ici. Dauberval qui er- 
tendoit & voyoit tout, trembloit de tous ſes 
membres; il n'oſoit ſouffler & ſe promet- 
toit bien de profiter du premier inſtant pour 
_ regagner Fefcalier derobe... On peut fe pein- 
dre ſon état, ou plutor il faudrojt y avoir 
_ paſſe pour le concevoir... a peine les amans 


ſont-ils retournes dans le ſalon, il ſe leve 
tout doucement, cherche ſes habits, & ne 
les trouvant point il $'affuble d'une robe * 


chambre & de pantoufles qu'il rencontre 


dans ſa frayeur il wa rien de plus preſſe que z 
de redeſcendre & de gagner le premier fia- - 


TY 
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cre : comme il etoit dans Veſcalier, il ſe 
trouve en tete quelqu'un qui lui preſente une 
lanterne ſourde ſous le nez & crie qui va la. 
Le pauvre diable, plus mort que vif, tombe 
aux genoux du galant tel qu'il ſoit, & de- 
mande grace... Celurci examine, rate , re- 
connoit ſa robe de chambre... veut ſavoir 
ce que cela ſignifie. Dauberval eſt oy de 
conter ſon hiftoire de point en point.. Fa- 
quin, je veux bien vous faire grace, mon 
carroſſe eſt la- bas; vous pouvez vous en ſer- 
vir pour retourner chez vous. & le Dan- 
ſeur de s'enfuir bien vite.. . Ce quia etoit 


le duc de Fit*** qui, revenu de Compie- 

gne, venoit a la hate paſſer une nuit avec 

Mlle. Dubois. De tout temps il avoit eu les 
P 


entrees les plus ſecretes, les clefs, les paſſe - 


par- tout les plus wyſtörieur &c. Cette ren- 


contre le fait changer de goùt & lui donne 
Penvie de ſe procurer un plaifir nouveau: il 
ſe deshabille , cache ſes vetemens dans Far- 
moire ou Fon ſerroit ſa robe de chambre, & 


fe met au lit. Dans cet intervalle, Milord $'e- | 


toit en alle, & la femme de chambre fort 
_ empreſlee venoit gronder ſa Maitrefle de ſon 


etourderie, lui conter Feſclandre qui auroit | 


pu arriver, fi ſon intelligence ny avoit ſup- 
plee. Mlle. Dy. rt etonnee , fe rappelle _ 
tout ce qu'elle . „ 


nous e,, cela... elle i en 


riant dans ſa chambre à cancer . vole au lit, 


ſe jette ſur le pretendu Dauberval , lui fait 


bien des excuſes de ce qui $Seft paſſe, rejefte 
rout cela ſur la neceſlte , ſe plaint de ſon 
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etat qui Poblige à feindre ainfi. ; mais lui 
declare, que ſon cceur eſt toujours à lui. &c. 
Le faux amant continue à jouer ſon role. .. 
contrefaiſant ſa voix, il ſemble lui pardon- 
ner, & lui dit en termes -energiques de ſe 
coucher.. . Quand elle eſt au lit, il feint 
quelque jalouſie, non contre le Milord, mais 
contre le duc de Fit***, curieux de ſavoir 
de Mlle. Dubois fa fagon de penſer ſur ſon 
compte... Celle- ci le raſſure a ſon tour, & 
5 'explique tres-cavalierement ſur ce Seigneur 
elle ne Pa que pour la liſte de ſes amans de 
pareils noms... elle n'ayoit pas fini lorſqu'ui un 
nouvel incident lui coupa la parole. 
Milord avoit un de ſes gens, eſpece de 
Mentor qui deploroit ſes egaremens & à qui 
ſon maitre confioit ſes foibleſſes . comme il 
alloit remonter en carroſſe, ce domeſtique lui 
dit qu'on lui en fait accroire, & que ce meme 
Dauber val ètoit entre dans la maiſon pendant 
qu'il y etoit, que le duc de Fit*** etoit aufſi 
venu; mais qu'il s'etoit promptement en alle... 
en robe de chambre il eſt vrai .. qu'il ne 
ſavoit pourquoi ce traveſtiflement. Quant au 
: promjer, il Paſſura qu'il devoit y etre, que 
_ Cet6it le moment d' ouvrir les yeux & de ſe 
guerir d'une paſſion folle ou jamais. Milord, 
furieux, fait allumer les flambeaux de ſes 
gens, remonte chez Mlle. Dubois, entre bruſ- 
quement dans la chambre a coucher, court 


au lit, ouvre les rideaux, apoſtrophe Fun & 


Tautre des epitheres -les - plus fortes... quel 
_ ſpectacle! Mlle. Dubois $'evanouit , Ie Duc 
ſe jette en bas du lit: arrétez. Milord 8 E52 


* 
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_ cna-t-il, je ſuis Fit“ *: Pai peut · tre autant 


que vous a me plaindre de Mlle. ; dans Vinſ- 
tant meme elle me traitoit de freluquer, de 
fat, de pauvre Sire, &c. mais elle n'eſt digne 
que de nos mepris; laiſſons-la en proie a fa 
bonte & a ſes remords... Je vais mhabiller; 


un moment, je vous conterai tout ce qui 
5 Set paſſe, & comment vous me rencontrez 


a la place de Dauberval.... Cependant la 
fn de chambre etoit accourue, & cher- 


choit à faire revenir ſa maitrefle; celle - ci 
dourne les yeux, &, pour ſurcroit de con- 


fuſion, reconnoit le Duc deja habille.. . Elle 
ſe deſeſpere , s'arrache les cheveux , veut 


parler & ne peut s exprimer. Ces Meſſieurs 


Sen vont fans daigner en entendre davan- 


tage. Elle n'etoit pas encore revenue a elle 
lorſque le matin elle regoit une lettre de Dau- 
berval qui met le comble a fon ignominie. 
Elle etoit congue dans le ſtyle dun pareil 
 Hiftrion, ce qui ne permet pas de la rappor- 


ter: cel le _ de pied de lane. 5 
on D E. 


"Cullclenncs de cithere ,/ | 
Pirates du Palais Royal, (1) 
Vous chez qui heureux don de * 
Se change en un art infernal, 
| Troupe intrepide a fefcarmouche , 
Dont les yeux charges a cartouche 
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15 ) Ceft eds * ce jardin we. les files vien- 
nent tendre leurs *. 
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Portent les feux de toutes parts, 
Je vais auſſi lancer la foudre; _ 
Je vais briſer & mettre en poudre 
Vos facrileges étendards. 


Baiſſe, Gogo (1), ta tete altiere, 
Rougis de tes ſucces honteu, 
En vain ta contenance fiere 
Attire ſur toi tous les yeux: 

Paris, theatre de ta gloire, 
Sur des tretaux dans une foire, 

Vit eclorre tous tes talens, 

Et dans Lyon Ion trouve encore, 
Plus d'un malheureux que devore 
Le virus de tes agremens, 


Dieux! que vois- je? de pierreries 
Ta gorge étale un triple rang, 
Ta tete brille des folies 

Du premier des Princes du ſang, | 
De Deſaigle Ecoliere habile, 

La ville en dupes fi fertile 

Ne peut ſuffire a tes exploits, 

Et le flambeau des Eumenides , 
Conduit tes faveurs homicides, 

e res du trone des Rois. (1 ) 


7 — 1 


— 


(a) Nom que portoit a Vopera comique une Ac 
trice de la comedie Francoiſe nommee Beaumeſnard 
& aujourd'hui M. Bellecour, & femme du Comédien 


| de ce nom. 


(2) Mlle. Deſchamps, que le Duc d' Orléans avoit 


- tiree de Vopera & comblee de biens, mais ſi liber- 
tine que le Prince, victime de cette malhcureuſe , 
fur oblige de Pabandonner. On ſe reſſouvient encore 


1 


6 
I 
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Mais la grandeur, foible — ; 
Ne nous eblouit qu'un inftapr, 
Bientor le retour de Paurore, 
Te replonge dans le neanr. 
| Deſaigle, ſoutiens ton Eleve, 
Sans toi ſa carriere Sacheve 
Chez la Piron, ou la Mauge; (1) © 
Par toi de ſes charmes funeſtes 
Elle pourra vendre les reſtes 
A la milice du Clerge. 


3 voir votre ſouveraine 8 
Carton, Sauvage, Fretillon, (2) 
Une Lais ultramontaine, (3) 
Vous force à baiſſer pavillon; 
A cette Heroine moderne 
Le vainqueur de Vhydre de Lerne 
De la force eur cede le prix: 
Sous ſept tètes Hercule fue, 
Vieſtris ſans fleche ni maſſue 
1 * (4) 5 abat dix. 


— 


as luxe inſolent . eraloir, Elle eſt morte pour- 
rie & dans la miſere. | 

Fameuſes entremetteuſes, | | 
1d Les deux premieres de opera, connues pour 
leur art dans les volupres; la troiſieme eſt Mlle. Clai- 
ron, alors plus celebre dans les orgies qu'au thea- 
tre; Frétillon eſt le nom qu'elle portoit a lopera co- 
mique & il y a un roman ſous ce nom d'un M. Ba- 
raguier, qui apres avoir ete le heros & le temoin 
des exploits de Penfance de cette courtiſanne en vou- 
lut Erre Vhiſtorien. | | 

(3) Mlle. Veſtris, Ialienne, ſoeur du fameux Dan- 
feur, & renommee pour ſes lubricités. 


(4) Chateau de plaiſance de M. le Dug d' Orléans 


(637-3 -- 

Petite monture de page, (1) 
Plus mutine qu'un ſapajou, 

Le jour en brillant equipage, 

La nuit courant le loup-garou, 
Qu'il ſouvienne a ton excellence | | | 
De ces temps ou dans la Provence 3 
Sur un banc couvert de frimats, 1] 
Ta mere, endurcie au ſervice, 

Encourageoit ta main novice 
Trop lente à gagner nos ducats. 


Quel ſpectacle affreux ſe preſents, 
Et dans les coeurs porte Veffroi 2 
Tapperęois une _ombre ſanglante 
Qui traine une fille après — 
Des trois ſoeurs la noire cohorte, 
L'accompagne & donne main forte 
A ſon implacablè ennemi, ; 
Sous feurs pas la terre $entrionvre, 
Quel eſt l'objet que je decouvre 2 | 
Vite approchons.... . C'eſt due 00 


Ton fupplice enfin fe prepare , 
Monſtre altere d'or & de ſang, 
Au fonds des cachots du Tartare 
On a deja marque ton rang; 


on ce Prince vivoit avec la plus grande intimite 
_ avec ſes courtiſans, & faiſoit ſes Nati de * 
ſecretes. 
(1) Mlle. Rey, Danſeuſe de Popera ,. d'une fa- 
mille originaire de Provence, celebre aux ſpectacles 
& dans la pantomime. | 
(2) Danſeuſe de la comedie lealienne , accuſce 
des plus ne noirc eurs. 
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Digne ornement de la legende, 
L'enfer en corps te redemande, 
Accomplis les vœux des mortels; 
Car fi dans les ſombres abymes | 
Les honneurs ſont le prix des crimes 
On t'y drefſera des autels. 


1 Bornes- vous à cette priſe 


Notre bonheur & vos travaux? 
Filles du ſtix, votre entrepriſe 
Annonce la fin de nos maux : 
Nous laiſſerez- vous la Deville, 
La Chevrier, la Superville, (1) 
Er tous ces monſtres minaudans 


Qu'on voit au fonds de nos coulifles 


Vivre du prix des chaude-pifſes | 
I 1285 elles W * dix ans? 


—_—_— 


N 4 4 — * . 1 


1) Daafeuſes 4e e 5 
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LETTRE IX 


| Seance du Parlement; Repreſentations de cette 
Cour ſur Pemprunt de Janvier, Innovation 

de M. Necker dans la maniere de le faire. 
Nemontrances de la Cour des Aides de 1777. 


Mes attention de M. Necker, Mi- 
lord, a prevenir favorablement le Parlement 
ſur ſes excellentes vues par les beaux régle- 
mens dont je vous ai rendu compte & par des 
bruits repandus avec adreſſe, concernant ſes 

projets de reforme & d economie „il na pu 
en circonvenir tous les membres, & quel- 
ques- uns ſe ſont oppoſes fortement à ſon em- 
prunt; les uns, mus ſans doute par une am- 

dition ſecrete, qui, prevoyant que M. Tabou- 
reau, vrai fantöme de Controleur-general, ne 


peut long: temps reſter en place, voudroient 


_ Ecarter du premier rang un concurrent trop 
dangereux en la perſonne du Directeur du 
trèſor- royal: d'autres, de bonne foi, ne con- 
cevant pas quel motif pourroit en temps de 


paix faire augmenter les charges de Etat, 


convaincus par une longue & funeſte expè- 
rience que plus il y a d'argent au fiſc public, 
& plus on en diſſipe; voyant un mal certain 
dans Vaccroiflement du fardeau de la dette roya- 
le, & un bien tres-incertain dans la perſpec- 
tive flatteuſe qu'on offre, trop ſouvent illu- _ 
foire pour sen laiſſer ſeduire, phe dame, les 


1 2530.3. 
chefs des deux partis qui balangoient dans 
Faſſemblee des Chambres le vœu de leurs c6n- 
freres, Magiſtrats faciles , ſe laiflant aller a 
toutes les impulſions qu'on veut leur donner, 
ou interefles ſecretement a faire valoir les pro- 
| Jets du Miniſtere, amorces' par les recompen- 

ſes qu' ils enviſagent. Tout ce que purent ob- 
tenir ceux · ci, ce fut qu on enregiſtreroit VEdit 
ſans difficulte, (ans delai, ſans modiſication, 
purement & ſimplement , & que les repreſen- 
tations ſe feroient enſuite ſeparement & ſans 
gener en rien I'operation de M. Necker. Cette 
tournure le conſoloit de la contradiction qu'il 
avoit Eprouvee; il ſe flattoit que les choſes ſe 
paſſeroient ſourdement & Aa petit bruit , de fa- 
Fon a ne point ebranler opinion publique 2 
' fon egard, dont il comptoit faire le reſſort le 


pulwKkUus effcmaiat de ſon adminiſtration, & il a 


reuſh du moins en ce quiil n'y a pas eu d'ex- 


plwKsoſion violente; mais il n'a pu empecher que 
 Tarrete ne percät dans Paris & qu'on ne ſit 


au bout de quelque temps toute la fermen- 
tation qui avoit regne dans Faſfemblee. Apres 
avoir interroge , Milord , pluſieurs de Meſ- 
ſieurs, voici les details de la ſcance. + FER 
": Abbe q Eſpagnac, le Rapporteur de la 
Cour, ayant mis ſur le bureau edit portant 

_ creation des rentes viageres & perperuelles en 
= . de loterie (2), on en ne la lec- 


2 — 


— 2» — 


a) Elle a eu lieu le - kavies 1777. | 
(2) Le fonds eſt de 24 millions: elle eſt partagee 


en 20,000 obligations de 1200 livres, dont les chan- 


ces setfectueront en deux tirages ; elles conſiſte: 


J 
; 


en | 
ture. Des le preambule on fut davis different, 
Les badauds qui fe laiſſent prendre aiſement 


aux belles phraſes, le trouverent ſuperbe; les 
membres plus fins ne le jugerent que captieux; 


d'autres de mauvaiſe humeur aſſurerent qu'il 


_ etoit tres-mal-adroit. Le paſſage ou Ion avoue 
qu'on ne veſt determine a cet emprunt que 


par nèceſſitè & pour eviter Valternative d'une 


_ impoſition nouvelle, les revolta; ils ne pou- 


voient pas imaginer comment en faiſant dire 
plus bas au Roi qu'il avoit pour les temps ex- 


traordinaires des ſecours extraordinaires , il 
ne fut pas meme au courant dans les temps 
ordinaires & dut employer des ce moment- ci 
les remedes extremes ; ils reprocherent, en 
coutre, au Miniſtre, d'avoir leve le voile ſur 
une charge actuelle effrayante, ſavoir les qua - 
rante millions de rentes viageres dont Etat 
eſt grevè, & dont on faiſoit faire Vaveu a 
S. M. Les premiers, plus confians, rafluroient 
ceux- ci, les exhortoient a $s'en remettre & 
aux bonnes & ſinceres intentions du Monar- 
que dont on ne pouvoit douter, & aux vues 


lumineuſes du Directeur du trèſor royal dont 


on connoifloit les reviremens intelligens; ils 


inſiſtoient ſur ce fonds d' amortiſſement de 


27 millions tout pret pour Tavenir, ſur ces 
reſſources infinies que M. Necker ſe propoſoit 


—— 
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ront en 5000 lots de rentes viageres montant enſem- 
ble a 1,090,000 livres, le moindre fort pour les 


15000 autres obligations ſera C'avoir une rente per- 


peruelle de 96 livres, & le total ſera 40 740,008 : 
Uvres a 3 ow. le Roi. 
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detirer q une meilleure diſtribution des impöts, 
d'une plus grande economie pour la perception 
& de pluſieurs autres ameliorations. 2 
Apres ces debats , & la lecture de VEdit 
finie, le rapporteur opinant le premier, ſui- 
vant Tuſage „fut d'avis d'enrégiſtrer ſans obſ- 
tacles & ſur le champ, ſauf à former un ar- 
rete particulier qui feroit remis au Roi, par 
M. le Premier- Prèſident: il en avoit redige un 
tout pret & en fit part a Vaflemblee ; il ètoĩt 
bavard, mal écrit & fort peu digere. 
Plufieurs de Meſſieurs adopterent cependant 
ſon opinion quant au fonds, & conclurent a 
diſcuter mieux eſſence & la forme de Tedit 
avant de rediger Parrete. Et deja vingt voix 
Setoient rangees de ce cote , lorſque M. d'E- 
preſmenil, eleva une nouvelle difficulte. Ce 
jeune Magiſtrat, que M. le Chancelier ayoit 
toujours ecarte du Parlement, parce qu'il re- 


ddcutoit ſes avis vigoureux & patriotiques, 


mei que depuis deux ans dans la Compagnie, 
mais sy eſt diſtinguè des fon apparition, par 
ſon zele, ſes lumieres & ſa chaleur. Il prit 


occaſion de la circonſtance pour diſſerter fur | 


le regime moderne; il avoit deja ete le rival 
de M. Necker dans les aſſemblèes de la Com- 
pagnie des Indes: il eſt devenu encore ſon 
adverſaire le plus formidable en cette occa- 
ſion. Il a remonte au vice-radical de Fadmi- 
niſtration actuelle, a ramene les grands prin- 
cipes & a ſoutenu que cette creation de ren- 
tes avoit un rapport trop direct avec les in- 
_ ferets de la nation, pour que la Compagnie 5 
put ſe croire competente d'en connoitre; il a 
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declare ouyertement que C'etoit le cas de de- 
mander Vaſſemblee des Etats-generaux; dau- 
tant mieux que la France gemifſoit en ce mo- 
ment ſous une foule d impoſitions enregiſtrees 
a un tribunal (1), dont le Roi lui-meme , par 


_ fa conduite & par ſes diſcours , accuſoit de 


plus en plus Iillegalite : il a exhorte ſes con- 


| freres a ſaiſir Voccaſion de reparer la faute 
qu'ils avoient commiſe en 1773 de ne point 
_ exiger Paneantiflement ou la reforme de ces 
actes deſtructifs de la conſtitution de la Mo- 
narchie. Vous vous doutez bien que cet avis 
n'a pas ete nombreux; il n'a eu que fix voix. 
La pluralitè s eſt reunie au rapporteur qu'on 


a fait sexpliqner ſur les termes & le ſens de 


ſon arrete. Il a cathegoriquement enonce ſes | 
| idees qu'il avoit ete oblige d'adoucir & den- 
velopper dans des phraſes Vagues & genera- 
les, & Ton eſt convenu qu'on ne pouvoit les 


tourner autrement. Il s'agiſſoit de ſupplier 


S. M. de ne pas mettre une confiance trop 


aveugle en M. le Comte de Maurepas; de ne 
pas rendre ce Miniſtre vieux & foible l'inter- 
mediaire des operations (2), encore moins le 
Juge ſupreme; enfin, de ne point faire $'im- 


miſcer M. Taboureau & M. Necker des divers 
deèpartemens & les regler. Ces préliminaires 


emendus, mitt reflerre & Emonds « dans fon | 


ä —— N * 


(6 La commiihkon intermediaire de 1771. 
(2) M. le Comte de Maurepas venoit d'etre nommé 


| Chef du Conſeil des finances; ce qui lui donnoit la 


grande main * toute cette partie de r 
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fſtyle, il a ete conclu ſur le regiſtre en ces 


termes : 

n Le Roi Gra tres humblement upplis * 
conſidèrer que ſon Parlement n'a pu voir ſans 
douleur, qu'apres 14 annees de paix, au-lieu 
de preparer aux ſujets dudit Seigneur Roi des 
diminutions d'impots tant de fois & ſi ſolem- 
nellement promiſes, Etat des finances exige 


d'avoir encore recours à un emprunt qui et 


nèéceſſairement le germe d'une impoſition. » 
V» Que dans ce moment ou il s'agit de rap- 
f procher la difference qui exiſte entre les reve- 
nus ordinaires & les charges dont ils ſont gre- 
VEs, on ajoute encore à ces charges ancien- 
nes par une nouvelle creation de rentes, tant 


 perperuelles que viageres; que fon Parlement 


ne ſe ſeroit jamais cru permis denregiſtrer le 
nouvel Edit, sil ne $'etoit abandonne a la 
cConfiance la plus entiere dans les vues d or- 


dre & d'economie que ledit Seigneur Roi ſe ” 
propoſe d'etablir dans Fadminiftratioa de ſes 


finances; mais qu'il ſupplie ledit Seigneur Roi $3 


de conſiderer que ſes vues de bienfaiſance ne 
ſeront jamais remplies, fi, d'une part, on ne 
retranche pas entièrement toute depenſe ſu- 
perflue, & ſi, de l'autre, on ne ſoumet pas 
à la plus ſage economie les depenſes meme les 
* neceflaires „ 
V Que ce Royaume, le plus beau de uni- 


5 vers, eft aufhi le plus fecond en reſſources; 


que la premiere de toutes, la plus ſure, & 
peut- etre unique dans Tetat actuel, eſt que 
ledit Seigneur Roi ne ſe repoſe que ſur lui- meme 
du ſoia de L execution de ſes ſages deſſeins 3 que 
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non content de tracer des plans d'economie, il les 
* & les faſſe executer. » (1) 
» Que, pour y parvenir, il deſcende dans 
tes york details, qu'il combine lui-meme avec 
chacun des Ordonnateurs (2) les diminutions & 
les reformes dont ſont ſuſceptibles leurs de- 


partemens, qu'il forme enfin un plan fixe, in- 


variable, dont la marche conſtante & les pro- 

greès rapides prouvent, a ſes ſujets, que les 
moyens qu'il veut employer pour retablir For- 
dre dans ſes finances font auſſi reels = tes 
vues ſont droites & finceres. » 
V Que ledit Seigneur Roi ſeul, en ſe mon- 
trant & agiſſant lui-meme, en deployant, Sil 
eſt neceſlaire, fon autorite , peut retablir or- 


dre, Veconomie, & arreter le cours des de- 


_ predations, en leur oppoſant cette volonte fer- 

me, invariable, fans laquelle il n'y a ni Gou- 
vernement ni veritable Adminiftration. 5 
Un pareil arrete fut juge a Verſailles pour 


5 le moins tres-indecent. Des artiſans de diſcorde 


Sen prevalurent pour noircir le Parlement 
dans Vefprit du Comte de Maurepas. Ils pre- 
tendirent que, fier de la diſgrace de M. Tur- 
got, qu'il s attribuoit, il eſperoit faire auſſi 

changer Louis XVI de Miniftres a ſon gre, 


juſqu'a ce qu'il les prit dans fon ſein; ils lui 


peignirent Fenorme ingratitude de cette Cour, 
. „lui devant ſon rètabliſſement, tournoit 


—gBᷣ — 


(1) C'eſt une des phraſes louches, qui avoir Pau 
avoir beſoin d'explication. 
(2) Autre phraſe ſur laquelle Auteur a «s * 
de ſe commenter, | | 
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deja ſon activitè contre lui, & vouloit lui en- 
lever la confiance de ſon maitre. Heureuſe- 


ment, le ſage Mentor, ne ſortant point de ſon 


cCaractere de moderation & de douceur, ne 


vit en cela que les manceuvres tenebreuſes 
de quelques membres ambitieux cherchant à 
ſe pouſſer & a parvenir ſur les ruines des au- 
tres, & il rit de leurs vains efforts. D'ail- 
leurs, ils avoient eu Vadrefle de ſe concilier 


les autres Miniſtres par article qui les con- 
cernoit, ou Von exhortoit le Roi a les laiſſer 


maitres dans leur partie, & a ne pas les ſu- 


bordonner au Directeur du trefor-royal par une 
inſpection de celui-ci, a laquelle ils devoient 


neceſſairement repugner. 


Le 24 Janvier donc, ou les Chambres fe | 
ralleadlerent pour entendre la reponſe du Roi, 
elles la trouverent courte, vague, mais douce 


& benigne. Sa Majeſte ſembloit y avoir egard 
aux inſinuations de ſon Parlement, ou, pour 
mieux dire, les avoir prevenues, & promet- 


toit en ſubſtance de remedier aux abus de 
ancien regime & de faire un meilleur emploi 
que ſon Ajeul du zele & des ſecours de ſes 
ſujets: on ne pouvoit en deſirer davantage en 
ce moment. Cette demarche cependant tient 
en garde M. le Directeur, bien fache aujour- 
d'hui de navoir pas profite de la circonſtance 
pour faire tout de ſuite un emprunt double & 


triple, qui nauroit pas ſouffert plus d' obſer- 
vations; car, par la maniere dont il a rempli 
_ celutci, il geſt ôtè la reſſource de ſes prede- 


ceſſeurs, qui, eludant la vigilance des Cours, 
etendoient leurs emprunts comme ils vou- 


(2397) 
loient (1); mais dans fa poſition, il a cru 


_ expedient de prendre une autre tournure plus 


capable d'eblouir & de favoriſer ſon ambition; 

on ne peut douter, en effet, qu'il ne cherche 
a evincer ſon collegue & a occuper ſeul la 
place. Pour y parvenir, il a ſenti que la ſeule 
fagon etoit de gagner la confiance de M. de 


Maurepas, de ſe rendre nèceſſaire en lui õtant 


toute inquietude , tout embarras du cote des 
finances, en lui tenant toujours le trèſor royal 
plein, ou du moins en developpant un credit 


capable d'y amener ſans ceſſe autant de fonds 


qu'on en aura befoin. Ce vieux Mentor eſt 
a. peu près comme Louis XV ſur la fin de fon 


regne ; il defire que ſon adminiſtration coule 


& ſe termine tranquillement ; peu lui importe 
qu'on ne lui fourniſſe que des palliatifs , de- 
vant aggraver par la ſuite les maux de la Fran- 
ce, pourvu qu'on goũte un repos conſolant 
tant qu'il vivra & qu'on bèniſſe la douceur de 


ſes moyens. M. Necker, en conſequence, a 
tourne tous ſes efforts de fagon a ſuppleer par 


les apparences a Pimpuiſſance reelle de fon 


genie; il a ſenti que les Banquiers, ſes an- 


— 


; (1) Lemprunt ouvert par VAbbe Terrai ſous le 


nom de Hollande, enregiſtre en Janvier 1772 en la 


commiſſion intermediaire., qui ne devoit Ctre que de 
30 millions, a ere porte a plus de cent en 1776, 


M. de Clugny, oblige de faire expedier des lettres- 


patentes a la Chambre des comptes pour fauver cette 
irrégularitéè dans la comptabilite, a profitè encore 
de la circonſtance pour Vaugmenter de pluſieurs mil- 
lions avant de le clorre entierement. Voyez la let- 


tre du 4e. Vol. ſur Mrs. Tabourcau & Necker. 


LS 
ciens confreres , pourroient le ſeconder mer- 
veilleuſement & devenir ſes cooperateurs dans 
ce grand ceuvre : il les a donc choiſis avec 
complaiſance ; il les a amorces par Pappas le 
plus puiſſant, par Veſpoir d'un gain ſur, facile 
& prompt, le prelude d' autres plus confidera- 
| bles encore & devant ſe renouveller chaque 
année de ſon adminiſtration. Il Fetoit inftruit 
dans ſon voyage d'Angleterre de la maniere 
dont nos Minittres formoient leurs operations 
du Budget (1); & il a imagine de les ſinger 
en petit. Decide d'ouvrir ſon emprunt, il a2 
recu les ſoumiſſions de ſes amis; en forte que 
dans ce debut, n'ayant pas ofe le faire trop 
fort, il etoit deja rempli avant que detre en- 
regiſtre, & Pun (2) deux avoit declare d'a- 
vance qu'il comptoit gagner mille louis ſans 
bourſe delier. On Va pourtant ouvert pour la 


forme au treſor- royal; on a meme mis des 


gardes, afin de mieux exciter les deſirs du 
public, & au bout de 24 heures on a ferme 
Temprunt. Les murmures des mecontens n'ont 
ſervi qu'a augmenter Pempreſſement general ; 
il s'eſt trouve des demandeurs en foule, & 
des les premiers jours les reconnoiſſances de 
2000 livres ont gagne pres de quatre pour 
cent (3) ſur la place. Ce jeu, ſimulè d abord 
entre les Agens de change, pour donner im- 
no. on etablir * . 7 malheureuſement 
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433 Ou 1 Budger en ets veut pro- | 
prement dire poche de cuir. Note de Editeur. | 
(2) Le Sieur Dumole. 


-4 3 ) Elles ont montè a 2209 ) leur plus baut periode. : 
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na pu ſe ſoutenir; & ce qui prouve que c'etoit 


moins le reſultat d'un attrait veritable , que 
de la manceuvre des Agioteurs, c'eſt que ces 


reconnoiſſances, qui auroient du augmenter | 


aux approches du tirage (1), n'ont fait que 


baiſſer, & ſont meme aujourd'hui au pair. 


Quoi qu'il en ſoit, les adverſaires de M. Nec- 


: ker ne pouvant trop critiquer le fonds de la 
loterie qui n'eſt point une mauvaiſe affaire pour 


le Roi, puiſqu'il eſt calcule que cet emprunt 


neſt qu'a ſept & demi pour cent en viager & 
_ Perpetuel & doit a Vextintion du premier ne 
revenir plus qua trois, en attaquent la forme 
nouvelle. Independamment du peu d'honnetete 


d'attraper ainſi le public & de le rendre tri- 


| butaire des Agioteurs, ils diſent qu'il eſt en- 
_  tierement dirige en faveur de ces derniers, 
BB qui ne courent pas le plus leger riſque, puiſ- 
 qu'au-cas ou ils ne pourroient pas ſe défaire 
de leurs reconnoiſſances, ils ſont autoriſes a 
les rapporter au treſor royal. Or, qu'etoit-il 
beſoin deux? Ces intermediaires indiſpenſables 
F Aa Londres pour ſoulager le Miniſtre dans une 
entrepriſe trop vaſte, qui doit ſe repartir da- 
bord en grandes maſſes avant de ſe diviſer & 


ſubdiviſer enſuite en une infinite de details 
particuliers , ſont dangereux en France pour 


une operation partielle, dont c'eſt gratuite- 


ment compromettre le ſucces ; car il depend 


de la bonne foi des Agens, dont la plupart 


n'ont a offrir pour {arete que le haſard de leurs 


wennn, Mais ſervent i meme au prin- 


r 
2 3 


(1) Le premier doit avoir lien le 9 2 
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cipal objet qui eſt de voir promptement arriver 
tes fonds , puiſqu'ils ne depoſent au treſor- 


royal qu'un papier ſterile, acquittable a des 


termes qu'ils reculent le plus qu'ils peuvent; 
puiſqu' ils ne ſatisfont pas toujours a la rigueur 


de leur engagement & obtiennent du repit au- 


tant qu'ils veulent, tandis qu'a bureau ouvert, 
argent arriveroit journellement & à propor- 
tion des canaux qu'on preſenteroir pour le 
rece voir? N'eſt-il pas a craindre, d'ailleurs, 
que Taviditeè des monopoleurs mettant a la 
fois trop de recepifſe ſur la place, ne faſſe 
ouvrir les yeux aux acheteurs, qui ſe ligue- 
ront a leur tour pour les avilir & les deman- 
der au- deſſous du pair, pertes dont les pre- 
miers s embarraſſent peu, puiſqu elle doit re- 
tomber ſur le Roi, ce qui lui rendroit ainſi 
tres-onèreux, un emprunt en apparence aflez 


ſage. L'eſſai que vient de faire M. Necker en | 


eſt deja un exemple, ſinon funeſte, au moins 
ſenſible, les Agioteurs ayant ete obliges de 
baiſſer le taux en raiſon inverſe du vèritable 
credit qu'auroient dit avoir les billets, c'eft- 
a - dire, a meſure qu'approche le tirage, ainſi 
que je viens de vous Tobſerver; en forte. 
qu aujourd'hui les frais de la negociation 6) 
font aux depens de Etat. 
Tes critiques vont plus loin & pretendent 
qu en ſuppoſant cette forme ws, ce =o 


— 8 


* 


— — ä —— „ü — 


« 1 1 Les 2 de Ps dont le droit eſt PR vioge- 
cinꝗ ſols par mille, les billets de la loterie tombes 
au pair 20jour@hui ; preleveront ſurement cette re- 
tenue en org avec le e 


pos 
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à M. Necker à la propoſer; que ſon * 


; Dae auroit dit Ty faire repugner, Sil Veit 
- trouvee etablie ; parce qu'ayant ete Banquier, 


tout recemment , ayant un frere Banquier, 


une maiſon de commerce a lui a Paris, on 
ne peut que le ſoupconner de travailler pour 
les ſiens & pour ſon compre, de chercher a 


ſe dedommager amplement par des reviremens 
auſſi lucratifs des moindres ſacrifices qu'il an- 


nonce. Oui, Milord , M. Necker declare, plus 


fortement que Jamais „qu'il ne veut ni gages, 


ni etrennes (1), ni pots de vin, ni gratifica- 
tions; qu'il ne defire ardemment que la gloire, 
que la noble ſatisfaction dun coeur grand & 
geénèreux, d'avoir contribue au bonheur de ſes 
ſemblables, & qu'il ſera recompenſe de la 
maniere la plus flatteuſe sil reuſht, comme il 
Teſpere, a tirer la France de labyme ou ſes 
_ predecefleurs I'avoient plongee. Eh! qui tient 
ce langage , continuent les dètracteurs? Un 
homme qui n'a jamais forme que des ſpecula- 
tions utiles; qui toute la vie a reve argent, 
na cherche que de Targent, ne ſe raſſaſiant 
point d'argent, en ayant amaſſè beaucoup, & 
voulant en amaſſer encore ſans s embarraſſer 
des moyens, des bruits injurieux qui en cour- 
{ rotent a ſa honte (2); qui ra reſtaurè un mo- 


( 1) M. Necker a refuſe au jour de ran les bourſes - 


de jerons & les bougies que les Treſoriers & les Fer- 


mi1ers-generaux ont voulu lui offrir pour étrennes, 


ſuivant un uſage tres-ancien. 


(2) M. de Sr. Foy, qui etoit premier commis 


des affaires étrangeres lors de la paix derniere, i 


Tome 2 „%% ᷑ DP L. 


Com} i 
ment la Compagnie des Indes, que pour mieux 
la ruiner ; qui, comme Actionnaire, propoſoit 
de la faire vegeter avec des loteries dont il 


avoit la manutention comme Directeur, & les 
profits comme Banquier. Si le caractere moral 
d'un homme ne change guere que par miracle, 


par un coup de la grace, qui n'eſt pas tou- 
jours efficace, ce qu'on juge aux rechutes fre- 
quentes des pecheurs d' habitude, afin de per- 


ſuader un definterefſement auſſi affectè, il fal- 
loit donc que le Directeur du trèéſor- royal 
_ ecartat Join de lui ces liaiſons ſuſpectes, ces 

hommes cupides, ces conſeillers pervers ne 


pouvant diriger ſes vues que vers les objets de 


leur utilite perſonnelle : il s'en rapproche au 
contraire; il les rend les depoſitaires de ſes 
ſecrets, ſes agens, ſes cooperateurs , ſes prö- 
neurs; il en fait les reſſorts effentiels de ſon 
adminiſtration. Afurement , bien-loin q avoir 
la delicateſſe ſcrupuleuſe de ce Romain qui 
diſoit que la femme de Ceſar ne devoit pas 
meme etre ſoupconnee , c' eſt braver non- ſeu- 
lement ſes calomniateurs, ſes ennemis, ſes 
envieux, les gens prevenus; mais meme le 
froid obſervateur, le philoſophe indifferent, 


| plaine que, d' apres les renſeignemens qu'il lui don- 


noit, M. Necker en jouant aux actions à Londres 
a coup fur avoit gagne 1,800,000 livres, dont il lui 


avoit toujours refuſe la part qu'il lui avoit promiſe. 


Un M. Favier, autre Commis qui avoit ete le por- 


teur de parole, & en devoit profiter auſſi, atteſte 


le fait & le conte également a qui veut Ventendre, | 
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qui, ſans s 'arreter aux propos, aux contes ; 


aux anecdotes, aux certitudes de ſociètè, ne 
juge que par induction, par la connoiſſance 


qu'il a du cœur humain, & ne ſe perſuadera 
jamais qu'un mortel, dèvorè juſqu'a ſoixante 


ans de la ſoif de For, poſlede du demon de 
Tavarice, Sarrache tout-a-coup à ſa paſſion 


pour depouiller le vieil homme, ſur- tout lorſ- 
qu'il en aura Fobjet plus attrayant ſous les 
yeux, les moyens plus ſecrets de Taſſouvir a 
ſa diſpoſition , & qu'il s entourera d agens mul- 


tipliès, propres à le ſervir & à le ſeconder. 
M. Necker, au ſurplus, ne pouvant ſe con- 


cilier tous les luffrages, ſe moque de Fopinion 
de ces cenſeurs ſuſpects ou ifoles , qui doit 
ſe perdre dans Topinion de la multitude plus 
| bruyante. Il n'ignore pas que, pour gagner le 
peuple, il faut fe laiſſer aller a ſes preven- 
tions, ſe rendre a ſes murmures, & ſe dècla- 
rer Pennemi de tous les objets de ſa haine. 
Depuis long-temps on Sindigne contre les for- 
tunes enormes des financiers : il declare que, 


Sil devient le maĩtre, il ètouffera ces ſangſues 


publiques & regira les finances ſans eux; u 
eſt vrai que Vabus dans la choſe, & non dans 


le nom, ſubſiſtera : peu importe, c'eſt aſſea 
pour en impoſer aux ſots, & les ſots forment 


| le grand nombre & crient le plus haut. Par 


exemple, il vient de commencer par les chefs : 
il a remercie les ſervices (1), auxquels il fa- 


© 
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e (1) IIs etolent partages entre trois Banquiers je 
Cour, les Sicurs Balue, Bourgade & Lafrete. Le pre- 


— 
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tisfera avec le comptant du treſor-royal. On 


vante beaucoup cette opèration, qui, ſuivant 
ſes admirateurs, eſt une economie de quinze 
pour cent par an, claire, ſans parler des be- 
_ nefices indirects que faiſoient ces Meſſieurs; 


& ſans doute ce ſeroit un coup de partie, un 


debut de meilleure augure, ſi ce vuide ſe re- 


paroit par le retranchement des depenſes ſu- 
perflues, & la moderation des neceffaires; par 


des reduQtions dans celles des departemens ; 
par des branches de revenu, ou creees, ou 


decouvertes, ou ameliorees : rien de tout cela 


exiſte encore qu'en promeſſes, pour ſoutenir 


le fanatiſme des enthouſiaſtes; ce n'eft qu'une 


illuſion ſeduifante , le preſtige magique dun 
_ Charlatan adroit. Au fond, a trois financiers 
nationaux payant de gros impots, ayant des 
terres, des biens connus, pouvant ſervir de 
gages de leur geſtion, des charges conſidèra- 
bles entre les mains du Roi, le Directeur du 
treſor- royal ſubſtitue 40 Banquiers preſque 5 


rous ctrangers, ne payant rien a VEtat, n'ayant 


pas un police de terrain, ſans fortune reelle, 


ou la porrant toute dans leur porte-feuille , & 


pouvant a tout moment manquer impunement 
2 leurs engagemens; mais entre leſquels ſe 
trouve toujours cette maiſon de commerce 
qu'il affectionne & qui doit etre le plus cher 
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mier avangoit à la Cour 5 millions par mois, le ſe- 


cond deux & le troiſieme un, en tout huit millions 


en faiſant 96 par an. Ceſt pour le 8 Avril 


* s — remercies. 


* 
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objet de ſes complaiſances, entrer dans ſes 


ſecrets, & gagnant a propos de primaute , 
attirer 2 elle le gain le plus certain; afin dy 
parvenir , il ſubſtitue aux emprunts qu on fai- 
ſoit aux Banquiers de la Cour, mais dont la 
charge , quoiqu elle fe renouvelle annuelle- 


ment, n'etoit que momentanèe, puiſqu'on etoit 
toujours en liberte de s'y ſouſtraire, des em- 


prunts au public perpètuels ou viagers, charge 
durable, & nèceſſitant, pour la ſoutenir, plus 
tot ou plus tard, quelque invention burſale, 


qui, une fois imaginèe dans ce pays- ci, ne 


S'eteint jamais & s etend à perpetuite. 
En attendant qu'il puiſſe revenir aux em- 


prunts par voie de loterie, qu'il cherit ſpe- | 
cCialement en ce qu'ils n'ont pas beſoin de la 


ſanction legale par Venregiſtrement des Cours, 
& qu'excitant davantage la cupiditè des joueurs, 


ils peuvent procurer a ſon frere, & affocies (1) 


des benefices meilleurs & plus rapides, il uſe 
du credit des corps intermediaires , & Von 


compte deja pres de 60 millions qu'il demande 


& doit ſoutirer de cette maniere , ſoit de Por- 


M's du NOI (2), ſoit du domaine de 


— 


| tay Son _ le nomme Germani, & eſt aſſocie 

avec Girardot. 8 
(2) Par arret du Conſeil du 7 Février, Tordre du 
St. Eſprit doit verſer au tréſor royal les capitaux 
de 600,000 livres de rentes, qu'il eft autoriſe d' em- 
prunter, ſuit a rentes perpetuelles a cinq pour cent 
ſans retenue, ſoit a rentes viageres a ſept pour cent 

ſur deux tètes. Le montant doit etre de dix millions, 


& le Nos y mordant , il a &te portè juſqu a douze. 
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la ville de Paris (1) ſoit des Fermiers sene 
raux (2) & de leurs employes (3). 

Voilaà, Milord, Tétat actuel des finances de 
la France, dont la ſituation, malgre Vappa- 
_ rence du credit , a en juger par le jeu de la 
place, qu'entend a merveille M. Necker, & 
dont 1! a tous les reſſorts & tous les agens 
dans ſa main, eſt toujours la meme, & bien 
loin de vameliorer , empire. Voila ce que je vois; 
voila ce que penſent les gens ſenſes, froids, 
impartiaux, que j'ai interroges. On parle bien 
de beaux projets; mais les faits y ſont tout 
oppoſes, & Von ne peut y croire qu'en voyant. 
Au reſte, lon ne doute pas que M. Necker 
ne rèuſſiſſe d'ici a quelque mois a ſe debar- 
raſſer de M. Taboureau , qui le gene plus que 
jamais, depuis qu'il a Fe decide , ſur les re- 
; ns du dernier, 2 11 lui ee 


1 


6 


r n.. 


15 n a de douze a | | 
(2) Par billets mis dans le public a quatre & demi 

pour cent d'intérèt, payes d'avance, qui ſe rembour- 
ſent ou ſe renouvellent d'annce en année au gre des 

preèteurs. Cet emprunt eſt d autant plus fingulier, que 

Yon peut avoir aujourd'hui des billets de la meme 
eſpece, mais de Vancienne creation, a cinq pour cent 
de perte & qui ſe rembourſent année en annèe par 
la voie du fort; cependant le delire eſt tel, qu'on ne- 
glige le benefice qu'on avoit ſur ces derniers, pour 
courir aux nouveaux. On en a diſtribue pour 18 mil. 
Hons. 

(3) On oblige rous 15 0 de fournir des 
cautionnemens en argent dont on leur fait la rente. 
Cette autre forme d emprunt doit * un capi 
nl de quinze millions, - | - 
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communication de ſes projets, & qu'il ne tra- 
vailleroit point avec le Roi, que le Contro- 


| leur-general ne fut preſent. 


Avant de quitter cette matiere , Milord, je 
vais vous faire juger par vous-meme que Par- 
gent eſt aujourd'hui le grand beſoin de M. le 
Directeur du treſor royal; qu'il lui en faut a 


quelque prix que ce ſoit, & que Vinterer du 
pauvre peuple, quoi qu'il en diſe, n 'eſt pas 


ce qui le touche le plus. Sous le miniſtere de 


M. Turgot, les declamations contre les Trai- 


tans & les Fermiers-generaux avoient ete por- 


 _ rees a tel point, que le peuple des provinces, 
deja peu diſpoſe favorablement pour leurs Com- 
mis & Suppots , les maltraitoit avec impunite; | 
que le nombre des contrebandiers s' toit accru 
cConſidèrablement, & que les fraudes $'etoient 
multipliè es dans toutes les parties du Royaume. 
On comptoit meme ſur la ſuppreſſion de la plus 
grande partie des droits odieux qu'ils pergoi- 
vent, & ſur une meilleure manutention. Tout 
cet eſpoir geſt evanoui ſous M. de Clugny; 
mais on a eu peine a repr.mer la licence ac- 
crue ſous le precedent miniſtere. Le nouveau 
_ Controleur-general avoit fait rendre une de- 
claration par laquelle Sa Majeſtè renouvelloit 
les diſpoſitions des anciennes ordonnances pu- 
blices pour empecher la contrebande ; mais la 
Cour des Aides, depuis le deux Septembre, a 
paru avoir recule Tenrégiſtrement. Enfin, 4 
_ occaſion de emprunt que Sa Majeſtè fait aux 
ſoixante, il na pas ete poſſible de leur refu- 
fer cette ſatisfaction; ils en ont fait un pot de 
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vin du marche avec M. Necker; M. Taboureau 
a du ſuivre les erremens du defunt & Venga- 
gement de ſon collegue , & la Cour recalcy. . 
trante a ete obligee Cobeir, 
Vous pouvez , Milord , ajouter autant 
mieux foi a cette anecdote, que je la tiens 
de mon Conſeiller à la Cour des Aides. Il m'a 
fait part auſſi de ces belles remontrances de 
1775, qu'il m'avoit promiſes, mais comme c'eſt 
un Magiſtrat tres-auſtere, que la defenſe de 
rendre cette piece publique n'eſt pas encore 
levee, il a exige ma parole d'honneur, en me 
confiant le manuſcrit pour vingt-quatre heu- 
res, de n'en pas prendre copie, & cela m'auroit 
bien ete impoſſible en auſſi peu de temps; car 
elles ont 180 pages de minute. Je ne puis 
donc que vous en donner une idee juſqu'a ce 
que Timpreſſion qu'il m aſſure devoir sen per- 
mettre ici a un an, me procure la facilite de 
vous envoyer un ouvrage auth intèreſſant. Ceſt 
un reſume de VTetat actuel de la nation, des 
empictemens du miniſtere, & des moyens 'owil 
y auroit à prendre pour le ſoulagement des 
| peuples & pour rendre aux loix leur activi- 
te, a la conſtitution du Royaume , ſa forme 
eſſentielle. 
En retabliffant la magiſtrature, Garen ces 
remontrances, on n'a repare qu'une partie des 
mauxʒ; on a laiſſè ſubſiſter des loix etablies illè- 
galement * on a 1 ow PRs pla- 


FRET * 


r 


5 teh Ce qui 3 avec ce que difoir M. d'E- 
: dens dans Tale du Parlement du 7 Janvier, | 


„ ©. So 
ces importantes des hommes qui ont abuſe de 
leur pouvoir. Ce ſeroit ſans doute aux Etats- 
generaux qu'il appartiendroit de reclamer les 
droits de la nation & de denoncer au Souve- 
rain les infracteurs de ces droits (1); mais, 
puiſqu' une funeſte politique, introduite depuis 
un ſiecle par la jalouſie des Miniſtres, a reduir 
au ſilence les differens ordres, excepte la Ma- 
Siſtrature, Ceſt a elle a les ſuppleer & a oy 

netrer juſqu au trone. | 
Le premier tableau que preſente la Cour 
des Aides eſt celui des droits connus ſous le 
nom de Droits des fermes. Elle fait voir qu'ils 
ſont moins onereux par eux-memes que par les 
frais de regie & les gains des fermiers : elle 
gemit ſur la multitude de membres dont elle 

prive Etat, les uns employes a faire la frau- 
de, les autres a Vempecher ; ſur le decoura- 
gement que ces droits jettent dans la culture 


EX le commerce. Mais C'eſt ſur- tout contre la 


Tigueur des loix penales prononcees contre la 
contrebande qu'elle S'eleve, contre la cruautè 
de punir de mart des citoyens pour un inte- 
ret de finance. Independamment des chatimens 
horribles & ſans proportion avec le delit, ii 
eſt une autre tyrannie , plus ſourde & non 


moins inſupportable , qui sexerce tous les 


jours, & qu èprouve la claſſe entiere des ha- 
bitans des campagnes, gemiflant dans une eſ- 
pece de ſervitude des ſuppots de la ferme, 
dont ils ſont forces de ſouffrir ſans relache les 
eaprices, les hauteurs, les inſultes meme. Ce 


_— — 
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regime execrable provient de la barbarie du 
code fiſcal, de Vimmenſite de ſes loix, de leur 
ambiguite, de leur abſurdite , &, pour comble 
de malheur, des eyocations frequentes, qui, 
ötant aux accuſes leurs juges naturels, les ſou- 
mettent au deſpotiſme d'un ſeul homme, par 
; eſſence toujours partial. by 
_ _ C'eſt principalement dans la regie des droits 
compris au bail des fermes, ſous le nom de 
Domaine, tous enleves a la cmd ne de la 
juſtice reglee, que ſe commettent des abus 
monſtrueux & intolerables. Il ſemble cepen- 
dant que le fermier auroit pu ſe diſpenſer d em- 
ployer pour sy ſouſtraire, tant de moyens ille- 


gaux, quand on conſidere les moyens legaux 


qui lui ont ete donnes pour triompher dans 
quelque tribunal que ce ſoit ; moyens tels que 
les juges ſont ſouvent forces aller contre les 


| lumieres de leur raiſon; moyens preſque tou- 


jours fondes ſur la delation & le parjure. 
Icei fe trouve une digreſſion vigoureuſe con- 
tre les ordres du Roi, accordes aux Traitans 


pour faire arreter ſans forme de juſtice tous 


les particuliers ſoupgonnès de contrebande, & 


la liberte de diſpoſer arbitrairement de leur 
fort durant leur detention. La Cour des Ai- 
des rappelle à cette occaſion une affaire ſi 
atroce, qu'elle ſe crut obligèe den faire, en 
1779 (1 ), Todjet de remontrances particu- 


| Heres. Mon ami m'obſerva que ce morceau 


etoĩt un de ceux qui avoient le plus offenſe | 
h Cour, r {we la Compagnie y nommoit | 


tk; 
— 


0) Elles fone « du 10 Septembre 177. 8 
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ſans detour un ancien Miniſtre & un Inten- 
dant des finances (1), & les denongoient 
comme coupables d'une complaiſance ſervile, 
c une colluſion honteuſe avec le Fermier. D'ail- 
leurs, la proſcription abſolue qu'on y propoſe 
au jeune Roi des lettres de cachet Oteroit aux 
Miniſtres une portion d' autoritè trop grande, 
un moyen trop utile de ſervir quelquefois leur 
vengeance particuliere, celle de leurs maitreſ- 
ſes, de leurs amis, & plus ſouvent encore 
des ſubalternes qui les entourent ; car, Secrie 
le Magiſtrat auteur de ces remontrances, tel 
eſt dans la finance, & meme dans les bureaux 
des Miniſtres, le mepris de Thumanite , qu'un 
ordre dont Pexecution ſera ſi cruelle , eſt donne 
en blanc a un chef; mais que la vie & la li- 
berte d'un homme obſcur ſont un trop petit 
objet pour que ce principal Financier daigne 
Sen occuper; en ſorte que, de main en main, 
_ Fordre redoutable eſt abandonne a un homme 
inconnu, & C'eſt lui qui fait livrer un citoyen 
à un genre de captiyite- plus cruelle que la 
an ß i 

La Cour des Aides exhorte le nouveau 
Monarque non-ſeulement a ne plus employer 
ce genre de punition, auſſi contraire a Vhu- 
manite qu'a Fordre judiciaire, mais a verifier | 
les ordres donnes ſous le feu Roi en ce gen- 
re, dont quantite de victimes gemiflent dans 
les priſons; & Ceſt ſans doute d'aprèes ces 
erremens que M. de Malesherbes, alors pre- 
mier Preſident de la Cour des Aides, & de- 


— 


—— 


(1) LAbbe Terrai, qui vivoit encore, & M. Cochin, 
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venu peu apres Miniftre & ſecretaire d Etat 


au departement de Paris, $'eſt conduit, n'a 


voulu donner aucune lettre de cachet qui 


n'eut ete examinee par une commiſſion de 


Magiſtrats tires de fon ancienne compagnie ; 
avoit commence de phrger la Baſtille & Vin- 


cennes des malheureux que ces chateaux re- 


celoient dans leur ſein depuis nombre d'an- 


nees, & avoit engage Louis XVI a voir par 
lui-mème ces lieux d'horreur , bien perſuade 
qu'un pareil ſpectacle le feroit fremir & le 


detourneroit plus que les diſcours. les plus 
touchans de I'uſage de ces ordres precipites, 
& injuſtes meme contre les coupables , que 
C'eſt ſouſtraire a la vindicte des loix. 
_ L'Orateur revient aux impots & approfon- 


dit le ſyſteme funeſte d adminiſtration adopte, 
qu'il qualifie energiquement de deſpotiſme, dont 
le refultat eſt d avoir aneanti les vrais repre- 


ſentans de la nation, d'etre parvenu a ren- 


dre illuſoires les reclamations de ceux qu'on 


n'a pu dètruire, de chercher meme a les ren- 


dre impoſſibles avec la clandeſtinitè introduite 
de deux . une qui cherche a dèrober 


aux yeux de la nation, à ceux du Monarque 
meme, les operations de F'adminiftration; Tau- 


tre qui cache au public ia perſonne des Ad- 


miniſtrateurs. Apres les avoir définies, il en 
fait Tapplication aux trois impoſitions direc- 
tes, la taille, la capitation, le vingtieme : 


dans Venumeration. des vexations auxquelles 
donne lieu le dernier, on trouve encore un. 


portrait de Haende de Paris qui a ſingu- 


lerement deplu „en ce qu'on y GE : 


99 : 


- - 0-833-] 
comme ayant arrete par ſes violences le cours 
d'une procedure commencee au ſujet de con- 
cuſſions exercees par ſes prepoſes ; comme 
ayant enſuite provoque Pautorite ſouveraine 
pour empecher la Cour ſuperieure d'en con- 
noitre; enfin, comme ayant profite du cre- 
dit que lui donnoit ſa ſoumiſſion aveugle au 

role qu'on vouloit lui confier dans la nou- 
velle magiſtrature (1), pour faire frapper, 
d'une maniere cruelle, de la diſgrace du Rot, 
un Conſeiller de la Cour des Aides (2), ; 
integre, vertueux & ferme, dont le zele se. 
toit ſpecialement diſtinguè dans affaire ou 
Etoit compromis le Commiſſaire departi. 
Enfin, dans la peroraiſon de ce beau traité 
des droits de la nation & des. infractions in- 
croyables qu'ils ont eprouvees., Fon termine 
par demander au Roi, non la reforme de 
quelques abus particuliers, mais celle de ad- 
miniſtration: Fon indique, comme le meilleur 
moyen pour y parvenir, le retablifſement 
des Etats - genèraux; on deſireroit au moins 
qua leur defaut chaque province elit des de- 
putes en Cour pour defendre ſes imèréts, 
comme u y a des deputes du commerce. Et 
ce jour ou les ſujets auront recouvre cette 
precicuſe liberte, on pourra dire qu'il a ete_ 
conclu un traite entre le Roi & la Nation, 
contre les Miniſtres .& les Magiſtrats (3). 


— 


(a) 11 faut ſe reppeller que M. Bertier de San-- 
_ vigny, Intendant de Paris, avoit été nomme pre- 
mier-Préſident de la commitlion intermédiaire. 

(2) M. de Fays. | 

3) * Contre les Miniftires, ajoutent les remon- 
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relle eſt, Milord, Teſquiſſe rapide & im- 
parfaite de ces remontrances. On les attribue 
au Chef de la Compagnie dont je vous at | 
. parle plus haut; &, quoique le ton vehe- 


ment, energique '& kbre dont elles ſont ecri- 


tes elit repugne 2 Verſailles, Louis XVI, fans 
doute, ren penſa pas de meme » Puiſquiil 
Tappella bientor aupres de lui; mais les en- 
nemis de la verite n'ayant pu $'oppoſer a fon 
elevation , ſe ſont propoſes de le degouter 
en le contrariant ſans ceſſe dans les grandes 
vues qu'il avoit. pour le bien public. Il s'eſt 
trouve dans Timpuiſſance de les effectuer, & 
vous avez vu qu'il avoit bientot abandonnè 
une place ou il auroit perdu fa gloire & 
peut- etre fa vertu. Maintenez la votre , Mi- 


lord, au milieu de la corruption de notre 


Parlement, & tenez-vous uni aux Abington, 
aux Richmond, aux Conway , aux Fox, aux 
| Barres & autres illuſtres du parti de Foppoſi- 
tion dans les deux Chambres. 185 


Paris, e 2 Mars 1777: 


A — 


» trances , Sil en eſt Caſſez pervers pour vain 
» Vous cacher ia verite; contre les Magiſtrats, sil 
» en eſt jamais aller ambitieux pour pretcndrs 
„avoir le viene * vous la . 
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LET TAI 


Suſpenſion du journal de Paris; > fon retabli/= 


ſement. Anecdote ou a donne lieu à ia pre. 
miere. 


. o us me demandez, Milord, des nou- 
velles du Journal de la poſte du . etabli 


dans cette ville, dont vous me reprochez de 


ne vous envoyer aucun numero. Non con- 
tent de ce qui en eſt dit dans ma lettre 


du 29 Janvier, vous voudriez ſavoir mon 


ſentiment. Mon ſilence vous a deja repondu , 
KX aſſurement fi pareille feuille Veut merite , 
je n'aurois pas manque de vous en faire part 
pour me ſoulager dans mon travail & mes 
decouvertes. Des qu'elle a paru, chacun s'eſt 1 
empreſſè a la parcourir, & Von s'eſt ècrie: 
n eſl- ce que cela! Elle ne reſſemble que de 


nom a la notre de Londres. Ce neſt point, 
comme les entrepreneurs Pavoient annonce 


dans leur Proſpectus, auſſi long qu'emphati- 
que (1), un tableau mouvant des ſcenes mul- 


4 — — _— 


= (1) Pour juger de ce que neſt pas le Journal de | 


Paris, voici, Milord, ce qu'il avoit promis d'etre : 


v» Il contiendra Vannonce des livres qui paroitront 
» le meme jour, leur prix, l'adreſſe du libraire & 


» Vinterpretation du titre; ſe reſervant toutefois de 


» donner dans quelques. uns des numeros ſuivans, 
» une idée plus detaillee des ouvnnges faits e 
„* intereflſer reellement. = 


—_— NY 
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tiplices qu'offre chaque jour à la curioſits 


; publique la nn immenſe de la France. 


— 


„ Celle des cartes geographiques, des eftampes, 


_ » de la muſique, &c. 


Ces legeres productions de 'eſprit, ces . 


aux, toutes ces pieces de poéſie, fruit du bon 


gout & de 4 gaietè decente; ces bons mots, ces 


anecdotes, a qui la nouveauté ſemble ajouter du 
prix. 


La deſcription des fetes particulieres „ dont on 


voudra nous communiquer les details, 


Les modes, qui parmi nous ſe fuccedent fi rapi- 


dement. 


La conſtruction des edifices publics & particu 


_ Hers, le nom des artiſtes qui y ſeront employes. 


Le recit des actions vertueuſes dans tous les 


genres, lorſque les circonſtances le permettront. 


L'arrivée des grands, celle des ſavans & des ar- 


tiſtes erranzers, avec des notions ſur le genre des 
ſiciences qu "ils cultivent & des arts qu'ils FEI 


leur demeure, leur depart. 
Le bulletin de la maladie des perſonnes dont la 


5 Lante interefle le public, ſoit par le rang qu'elles 
occupent, ou les dignites dont elles font revẽtuen. | 
bit par la reputation dont elles jouiſſent. 


L'objet des Edits & Declarations, celui des arrètrs 


du Conſeil, du Parlement, des autres Cours ſou- 


veraines, des Ordonnances » des Reglemens de po- 


_ lice, &c. 


Les j jugemens rendus la veille par les divers 1 ; 


dunaux, dans les cauſes interefſantes. 


Des details ſur les payemens de Ihotel- de-yille , 
comme la lettre, le nom des payeurs, &c. 

Le cours des effets publics & du change de Pa- 
ris, qu il importe a heaucoup de citoyens de ſavoir 


journellement. 


Les. ohſervations aſtronomiques. du jour, Ceſt-a- | 
dire le lever & le coucher du ſoleil, le quantieme 


de la lune, fes phaſes, & la differeace du temps 


„ 
Ce n'eſt point une correſpondance familiere 
& reguhliere entre les citoyens d'une meme 
ville; ce reſt point une gazette bourgeoiſe , 
plus digne d'etre lue que les autres ne con- 
cernant que la politique , les Rois & leur 
grandeur, parce qu'embraflant toutes les ac- 
tions de la vie civile & privee , elle inte- 
 refle tous les ordres, tous les individus de la 
ſocicte. Enfin, ce n'eſt point un journal uni- 
que, infiniment diyerſifie , rempliflant ſans 
cefle Vavidite des nouvelliſtes , fourniſſant un 
aliment a la curioſite des oikls , nourriſſant 
les reflexions du philoſophe & facilitant les 
vues & les moyens de bienfaiſance au pa- 


——_—_ 
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vrai au temps moyen, pour la direction des pen- 

dules & montres a ſecondes. „ 

Les obſervations meteorologiques de la veille, 
ſavoir, la graduation du baromerre, celle du ther- 

mometre, la quantite des eaux rombees, I' epaiſſeur 

de la glace & la crue des eaux. | 

Ces obſervations dont on a trop ravs ſenti ruti- 
lue, fe font aujourd'hui, avec la plus grande exac- 
titude, dans les principales villes de Europe. | 
L.es aurores boreales, les occultations des étoiles, 

les eclipſes de lune & de ſoleil, celles des ſatelli- 
tes de Jupiter, &c. 

Dans la feuille du Lundi, le relevé, jour par 
jour, des naiſſances, des mariages „& des morts 
de la ſemaine qui aura precede, ainſi que celui des 

malades entretenus dans les divers hopitaux de cette 
Ville; tableau douloureux , bien propre a excuer 
la fenfibulite. 

Il eſt enfin pluſieurs autres articles , qu il Goats 
inutile ou impoſſible d'enoncer ici, foit parce qu'ils 
ne ſont pas prevus , ſoit parce quitls ne doivent 
5 — qu aux c circonſtances Viarerer you e 
tent. | 


* 


e 
triote. C'eſt un journal ſans caractere, ſans. 
phy ſionomie, reſſemblant a mille autres, & 
nayant fur eux qu'un avantage , bien pre- 
cieux, il eſt vrai, celui de la rapidite, celui 
de les primer en ſe diſtribuant tous les ma- 


tins, & cependant avantage preſque nul par 
ſa futilitè, par ſa contrainte , & la ſouſtrac- 
tion abſolue de beaucoup de ſes annonces. 


Comme vous avez vu, Milord, dans une 
de mes lettres pron „ il a ete arrete_ 
preſque des ſa naiſſance, & quoique la ſuſ- 
penſion n'ait .ete que de peu de jours, elle 
lui a fait grand tort en decouvrant d'une 


part le foible credit qu'avoient ſes auteurs, & 
de Vautre en les intimidant de mamere a les 


obliger de changer de marche abſolument & 


de fe refuſer a inſèrer des details innocens, 


ils ſe ſeroĩent permis dans un autre temps, ou 
que le Cenſeur moins circonſpect auroit laifle 


paſſer. 


Au reſte, j'ai verifies ranecdote de roffcier 
aux Gardes-Francoiſes qui a fi fort rèvoltè ce 


regiment; elle eſt curieuſe, fait trop d' hon- 
neur a Heroine , ſans degrader les autres per- 


ſonnages pour ne pas vous en amuſer & vous 


en rendre toutes les circonſtances telles que 
je les ai reunies. 


» M. de la Blinaye, Gentilhomme Breton, 45 
vivoit dans fa terre avec une fortune honne- 
te, mais trop modique pour qu'il put Sen 
ecarter , habiter la capitale ou les grandes 
villes de ſa Province. La meme raiſon Pavoit 
empeche de ſe marier. Doue cependant Mun 
temperament aflez vigoureux , il avoit ets 
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oblige de sen tenir aux payſannes, ſes vaſ. 


ſales, qui Setoient trouvees honorees de a 
couche , ou aux femmes de quelques gentil- 
latres ſes voiſins, qu'il avoit cocufies. Il ayoir 
plus de ſoixante ans, lorſque des ſuccefſions 


conſidèrables lui etant arrivees, il $eſt trouve 
a Ia tete de cent mille livres de rentes. C'e- 


toit le moment de jouir, & comme il etoit_ 


preſie par le temps, il ſe rend en diligence | 
à Paris, le centre des plaiſirs, ou il pouvoit 
aiſement par leur multiplicite & leur conti- 
nuitè regagner ce qu'il devoit perdre neceflai- 


rement du cote de la duree. Il prend un hotel 


ſuperbe; il monte fa maiſon ſur le plus grand 
ton & nage dans les delices. Il loue une loge 


a Vannee a tous les ſpectacles. Celui qui le 
* le plus, C'eſt ! Opèra. Ses ſens, en quel- 


que forte neufs à cet Egare , lui procurent 
 preſque les impreſſions vives de la jeuneſſe: 


il ne tarda pas à payer le tribut , Ceſt-i-dire 


2 devenir epris dune Nymphe de ce pays em 
chanteur. Mlle. Beaumeſnil fut celle qui le 

frappa. La fineſſe de ſon minois, le piquant 

de ſon jeu, la legerete, ragrement de ſa voix 

le ſeduifirent; il ſe trouva enlace ſans s'en 


appercevoir ; il ne pouvoit manquer IOpera 


un jour ou elle jouoit: quand elle ne paroiſ- 


ſoit pas, il etoit dans une inquietude extre- 


me; elle venoit toujours trop tard fur la ſce- 
ne; elle Sen alloit toujours trop tor. II ayoit 
aſſez d' experience pour ſentir ce que cela ſigni- 


fioit, & heureuſement ſon opulence le met- 
toit dans le cas de ne pas craindre un refus. 


D ailleurs , le moment etoit fayorable : il ap- ; 
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prend que la Chanteuſe na point &entrete- 
neur ni meme d amoureux, quelle eft parfai- 


tement ſa maitreſle. II faifit Toccaſion & va 


la trouver. Il lui declare qu'il eſt un Provin- 
cial, un vieux Reitre tres - gauche dans le 
commerce des femmes de ſpectacle; que ce- 
pendant, par un inſtin& naturel, il Ta deme- 
lee & goutee au milieu de cent autres: qu'elle 


lui plait infiniment, qu'il en eſt fol, & qu'il 


a 50,000 livres a manger par an avec elle, 
S'il eft afſez heureux pour que ſes hommages 


ſoient agrees. A travers ce ton bruſque, & 


qui lui etoit peu familier , Mlle. Beaumeſnil 


 decouvre un genre d'eloquence tres-attrayant, 
Loriginalite du perſonnage ne la rebute point, 
| & elle ſemble diſpoſee a acceder a ſes propo- 


ſitions. Les conventions ne tardent pas a ſe 


conclure. La plus importante etoit deja an- 
noncèe & devoit faciliter toutes les autres: 


il lui donne pour premier preſent de noces 


mille louis, & du reſte mille ecus par mois. 
Il demande pour retour, non de Famour, il 


fait que cela ne ſe commande point; elle reſt 


pas plus libre de l'aimer, que lui. de ne la 


pas aimer; mais les egards, les careſſes, tout 


ce qui peut le ſuppoſer ou y ſuppleer. Fn de- 
ſire, en ſecond lieu, qu'elle ecarte tous ces 
freluquets, ces petits- maitres, ces talons rou- 


ges dont V2ſſa'm fourmille autour d'elle. Enfin, 
il exige le plus grand ſecret; il craint le ri- 


dicule qui rejailliroit ſur lui dune paſſion aufh 


tardive. Une ſeule femme de chambre affidèee 


doit Fintroduire dans la nuit, & durant le jour 
ſes viſites ne doivent reſſembler qu'a celles 
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dune multitude de gens graves, d' amateurs, 

de Seigneurs ſenſes qui viennent la voir. 
LActrice Setoit fi exactement conformee 


aux intentions de M. de la Blinaye, qu'il eroit 


tres-content. Leur union duroit depuis plu- 
ſieurs mois, & la reconnoifſance chez Made- 
moiſelle Beaumeſnil etoit ft vive, fi empreſ- 
ſee, ſi ardente, qu'a tous les yeux elle au- 


roit eu les caracteres d'une vraie paſſion, ſans 


rage de Lamant & cette qualite d Entreteneur, 
f incompatible avec Tamour. Quoi qu'il en 
ſoit, le ſoin meme qu'avoit pris M. de la Bli- 
naye pour s'aſſurer excluſivement de la poſ- 
ſeflion de ce :treſor , contraria ſes intentions, 


& fut vraiſemblablement ce qui troubla ſon 
repos & ſon bonheur. 


11 avoit pris dans ſon hotel ſon neveu, le 
Chevalier de la Royrie, jeune Officier aux 


gardes, qu'il aimoit beaucoup, & dont il 
comptoit faire ſon heritier. Son objet etoit 
en conſequence de le marier promptement. 
 Tuſque-la il veilloit ſur lui avec attention, & 


ce Militaire n'etoit pas entre pour peu dans 


ſes raiſons de tenir cachee ſon inclination, 
ou plutot ſa foibleſſe envers une courtiſanne ; 


il ſentoit bien que ſes diſcours n'auroient plus 


aucune force ſur ſon pupille, & que ſon exem- 


ple auroit derruit tout Feffer de ſa morale. 


Pour mieux le contenir, il le menoit toujours 5 


avec lui au ſpectacle, & c'etoit a Opera ou 
A alloit le plus ſouvent. La, quand ils etoient | 


| enſemble dans la loge, il ne manquoit pas de 


ſe repandre en exclamations d'admiration fur 


le compte de {a maitreſſe. II fixoit ainſi , {ans | 
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le vouloir, continuellement les yeux 4 ſon 
neveu ſur Mlle. Beaumeſnil, &, à force de 
la lui faire diſtinguer, à force d'eloges, il 
parvint à enflammer pour elle ce jeune hom- 
me, qui auroit pu le devenir pareillement 


pour toute autre dans les memes circonſtan- 
ces. Qu'on juge des ravages que devoit cau- 
fer, dans un cœur novice, une paſſion jour- 
nellement accrue par la preſence de Tobjet, 
nourrie de ſes louanges repetees a outrance , 


& concentree , reprimee par la preſence d'un 


Mentor ſevere. On concevra facilement a quel 
_ degre d'impetuoſire elle devoit etre. D'abord, 
le Chevalier, preſſè du beſoin d exprimer au 


dehors tout ce qu'il ſentoit , ſe contenta d'e- 


crire a Mlle. Beaumeſnil une lettre tres- 
chaude, tres-emportee , ou la traitant comme 


les femmes de ſon eſpece, il la marchandoit 


& lui offroit des ſommes exorbitantes. : 
CTCette declaration reſta ſans reponſe. La 
paſſion du jeune homme n'en devint que plus 
violente. Mais ce qui prouve qu'elle tenoit 
du caractere de Pamour veritable , c'eſt-a-dire 
| honnete , C'eſt qu'il ſe repentit bientot du 
ſtyle de ſon epitre, & concevant de PFeftime 


pour l'objet de ſes defirs , ſe determina a des 


Propoſitions bien oppoſees aux premieres. Un 
jour, apres Opéra, ayant quitte ſon oncle 


ſo ons quelque prétexte, il Sinforme de la loge 


de Mlle. Beaumeſnil; il $'y rend, & n'en etant 
pas connu, il eſt oblige de s'annoncer par ia 
lettre... A ces mots, 1'Heroine de theatre 
ne le laiffant pas $S'expliquer davantage, prend 
un air de dignite, lui demande comment i! 
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oſe Sintroduire a pareil titre; que c'en eſt, 
au contraire, un pour elle de ne pas le re- 
cevoir & de le prier de ſe retirer. Confus, 
etourdi , penetre de douleur, il reſte & veut 
S'excuſer : la parole expire ſur ſes levres. 
L'Adrice, interpretant mal ſon obſtination, 
appelle ſa femme de chambre & menace de 
faire venir du ſecours $'il perſiſte a Vimpor- 
tuner. Alors il n'y tient point, ſes pleurs cou- 


lent en abondance, il ſanglote, & ſe jettant 


aux pieds de ſon amante dans attitude de la 
componction & du deſeſpoir , il dit qu'il mourra 
plutòt que den etre diſgraciè au moment ou 
il a le bonheur d'en approcher pour la pre- 
miere fois. Il deſavoue le langage d'une paſ- 
ſion effrènèe; il lui jure Tamour le plus pur 


& le plus reſpectucux; il ne demande d'autre 


liberte que celle de lui faire la cour, de me- 
riter {a grace par ſes hommages. Enfin, C'eſt 
moins a fa perſonne qu'a ſon coeur qu'il en 
veut; c'eſt Punion la plus durable & la plus 


ſacrèe qu'il lui propoſe, lorſqu'a force de 


ſoins & de conſtance il aura pu meriter qu'elle 
le regarde plus favorablement. Un changement 
de ſtyle ſi diffèrent, des offres ft extraordi- 


naires & ſi mal articulees, firent aiſement con- 


cevoir a Mlle. Beaumeſnil que c'etoit une tète 
tournèe d'amour. Elle eut compaſſion de ce 
malheureux, & ne pouvant en ce moment 
avoir avec lui toute Pexplication qu exigeoit 


cette ſcene impreyue , elle ſe radoucit; elle 


lui dit qu'il falloit remettre a un temps plus 


conyenable une converſation qui exigeoit beau 
coup de details; qu'elle Vattendroit chez elle 
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k Mardi ſuivant, qu'elle ne jouoit pas, & 


. ou, pendant le ſpeRacle, elle pourroit lui par- 


ler plus a l'aiſe. Ce peu de mots rendit la vie 
au Chevalier, ou plutot il quitta la loge le 
plus heureux de tous les hommes. Son viſage 
en parut ſi radieux à quelques- uns de ſes ca- 
marades le rencontrant, qu'ils lui firent com- 
pliment & le feliciterent ſur ſa bonne fortune. 
II etoit atteint d'une veneration trop grande 
envers fon idole pour en plaiſanter; il s'en 
occupa ſans relache juſqu'au moment du ren- 
dez- vous; il ſe livra a toutes les chimeres qui 
pouvoient paſſer dans une pareille tète, & vit 
enfin luire le jeur defire. Mlle. Beaumeſnil 
avoit pris toutes les precautions neceſlaires 
pour que le tete a tete ne fur pas trouble, * | 
 pouyerr epuiſer a fond la matiere. 
M. de la Royrie commenca , après avoir 
renouvellé ſes affurances de reſpe& , d atta- 
chement, d' ardeur inviolable & tous les au- 
tres lieux communs des amoureux, par pro- 
teſter plus amplement ſur la puretè de ſes vues, 
fur lalegitimite de union a laquelle il aſpiroit; 
en un mot, declara que C'etoit un franc & 
loyal hymen qu'il deſiroit contracter avec elle. 
H entra enſuite dans les details eſſentiels ſur 
fon nom, ſa naiſſance, fa qualite, fa fortune, 
ſur les eſperances prochaines & conſidèrables 
qu'il avoit de M. de la Blinaye, ſon oncle. 
A ce mot, Mlle. Beaumeſnil, frappee de la 
bizarrerie des circonſtances, ſans lui laifler pe- 
netrer ce qui en etoit , fit beaucoup d' inter- 
rogations pour s informer fi c'etoit bien le 
meme homme qui lentretenoit. N' en pouvant 
| douter, 
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douter, elle diſſimule, ne ſe confirme que da- 


vantage dans ſes reſolutions , lui laiſſe repren- 
dre le fil de ſon diſcours, & des qu'il a ceſſe 


I” 


3” 


fait de par 


de parler, lui repond : 


» Loffre que vous me faites, Monſieur , 
ſeduiſante en apparence, en eblouiroit beau 
coup d'autres. Il eft peu de mes camarades, 
ſans doute , qui y reſiftafſent : pour moi, 


dans tout ce que vous me dites , afin de 
me determiner, je ne trouve qu'une raiſon 


de plus de vous refuſer & de vous combat- 


tre. Vous Etes homme de condition, au ſer- 


vice; vous attendez une fortune conſidè ra- 
ble Gun oncle, & vous voulez, par un 
hymen mal aſſorti, vous mettre dans le cas 
de vous voir expulſè de la fociete, de per- 
dre votre emploi & d' etre exherede. Je ſais 


que ces ſortes de mariages deviennent ſi 


communs, que peut. tre bientòt on n'y fera 


pas plus attention qu aux autres meſallian- _ 


ces; je vgs tous les jours des Militaires, 
'$- generaux meme, qui en ont 
& n'en reſtent pas moins dans 
leurs Corps, ou dans leurs grades; enfin, 
ſans doute, il eſt des tournures , des expe- 

diens pour tenir votre turpitude ſecrete, la 
cacher au bon- homme & vous laiſſer ref. 


poir Cen recueillir impunement la ſucceſſion. 


Auſſi je crains moins ces obſtacles que vous- 


meme : vous etes a la fleur de lage, dans 
la fougue des paſſions vous brulez da- 


mour, & ſi vous pouviez reſter toujours 


dans la meme jvreſſe, je ferois votre bon- 


heur; ma poſſeſſion | vous ſuffiroit , vous 
Tome „„ N 
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n'auriez beſoin Caucun autre bien. Mais 
que vos yeux ſe deſſillent, que le voile 
tombe, je vous deviendrai auſſi odieuſe que 


je vous ai ete chere, auſſi vile que je vous 


ſemble adorable. Vous m'imputerez vos pro- 
pres torts; & votre ſottiſe, effet d'une 
ſeduction involontaire de ma part, vous la 
rcjetterez ſur moi; c'eſt moi qui aurai dreſſè 
le piege ſecret pour vous enlacer ; je ſerai 
une femme perfide, horrible, abominable ! 


Non, Monſieur , vous ne me ferez jamais 


de pareils reproches : je ne puis me rendre 


digne de vos offres qu'en vous rejettant , 


&-m'elever a vous qu'en me refuſant a vo- 
tre alliance trop honorable. Toute explica- 
tion ulterieure ſeroit ſuperflue. Trouvez bon 
que je vous ſauve de vous-meme par un 
parti extreme & neceſlaire. C'eſt la pre- 
miere & derniere viſite que vous me ferez. 


Ws promettez moi de ne plus revenir; car 
je vais donner ordre à ma Porte de ne Ja- f 
mais vous laiſſer entrer. „ 


Cet Arret n'ayant pu etre revoque r ni ſuſ. 


: pendu par tout ce que le Chevalier put dire 


en pareil cas pour arreter la menace, il fe 


retira malgre lui, & Mlle. Beaumeſnil, ſe dou- 
tant bien qu ne tarderoit pas a revenir , prit 


toutes les precautions pour qu'il ne fir pas 
quelque nouvelle etourderie. Elle fe flatta 


__quentraine par la contagion de exemple, i! 
- porteroit ailleurs ſes nommages, ne pouvant 


zenerrer chez elle. Il n'en arriva pas ainſi; 
car le Chevalier, ayant efluye pluſieurs refus, 
ut recours a un de ces moyens extravagans 


fn ſitua 
une belle nuit, il ſe fait mettre une echelle 


„ 


qu'on ne connoit plus guere que dans les ro- 


mans. On en ſera moins ſurpris quand on ſaura 


qu'ils 232 devenus ſa lecture habituelle , 
cette ſortg de livres etant la plus analogue a 
n, etoit la ſeule qui lui plut. Par 


a la fenetre de ſa maitreſſe; a Vaide de deux 
crocheteurs qui la ſoutienn & jugeant a 


la lumiere qu'il voyoit qu'elle netoit pas en- 
dormie, il y monte & frappe aux vitres. Heu- 


reuſement Mlle. Beaumeſnil etoir ſeule; elle 


attendoit M. de la Blinaye, qui etant a ſou- 


per à la campagne, ne devoit venir que tres- s 


tard. Au bruit qu'elle entend, elle eſt d abord 


frappee d effroi; mais bientot une voix lamen- 


table lui apprend que C'eſt la Royrie.... Elle 
eſt dans la plus grande perplexite ſur ce qu elle 


doit faire. Elle craint ſi elle perſiſte à le laiſſer 


dans cette poſture, qu'il ne ſe caſſe le col . 


volontairement ou par accident. D'un autre 


cCõòtè, quelle ſcene ſi Loncle le ſurprenoit chez 
2 elle! Elle cherche a preverfir le 4 
imminent: elle lui ouvre; mais a peine eſt-il 
à ſes genoux que, Sarmant de tout ſon em- 
pire ſur lui, elle lui ordonne de ſe retirer. Elle 


anger le pius 


lui declare qu'elle eſt invariable dans ſa reſo- 


lution; qu'au ſurplus elle attend quelqu'un qui 
doit paſſer la nuit avec elle, & que fi fon 


amant le rencontroit dans ſa chambre, il sen- 


| ſuivroit pour elle la cataſtrophe la plus funeſte. 
Cette nouvelle fit plus d'effet que toutes les 
_ remontrances , prieres , ſupplications , mena- 
ces. Ce fut un coup de poignard pour le mal- 

Th nur amant. La plouke le joignant a ſes | 
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autres tourmens, il eſt ſaiſi de Peffroi de voir 

un mortel plus heureux que lui; il deſeſpere 
abſolument de le devenir, & ſort comme un 

eclair. Il venoit de lire le Comte d ige ; 
cette tragedie de M. Darnaud , ou la ſcene 
ſe paſſe a la Trappe. Il ne voit que ce lieu 
| Propre a enſevelir ſa honte & ſon dèſeſpoir. 
Il va chez lui, pretexre Caller monter la garde 
a Verſailles , prend la your & ſe rend dans 
ce monaſtere. 

 Cependant M. de la Blinaye arrivoit. 1 
avoit, ſuivant ſon uſage, renvoye fa voiture 
a quelque diftance , & Sacheminoit a pied & 
ſourdement. 11 yoit de loin Pechelle qu'on en- 
leve, & deux hommes la rapportant vers lui, 
il les arrete, les interroge & n'en peut tirer 


__ @autreeclaircifſement, ſinon qu'un jeune hom- 
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me comme il faut, aimable en apparence, les 
a rencontres au coin de la rue, leur a de- 
mande s'ils youloient lui apporter cette echelle 
à une heurg indiquee , les a payes Cavance, | 
en leur promettant une recompente ; quil eſt _ 
_ entre par la fenttre chez une fille d'Opera . 
qui demeure la; qu'il les a ſatisfaits, & qu'iis 
remportent cet inftrument , deſormais inutile. 
Le Vieillard ne pouvant douter par ce recit, 
que l'introduction du galant furtif wait ete faite 
chez Mlle. Beaumeſnil, eſt agite des plus cruels 
ſoupgons , & hate le pas pour les eclaircir. 
Elle etoit encore emue de ce qui venoit de 
_ fe paſſer avec le neveu; & la ſurpriſe ou elle 
eſt de voir arriver tout-à- coup ſon entrete- 
neur , Capprendre qu'il a vu Techelle & tout 
appareil de Teſcalade exterieure, ne fait qu au- 
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gmenter ſon embarras. Le jaloux le regarde 


comme une conviction, & veut etre inſtruit 


de cette aventure. La delicatefle de Mlle. Beau- 


meſnil SY oppoſe ; la fureur de Famant redou- 


ble; il pique de la maniere la plus ſenſible 


ſon amour- propre, par les reproches les plus 
injurieux, les termes les plus mepriſans. Alors, 
avec cette fermetè que donne Vinnocence, & 


ſur-tout la conſcience d'une bonne action dont 
on ſe glorifie en ſoi-meme, elle lui replique 


qu' en ce moment elle a des raiſons eſfentielles 
pour ne pas le ſatisfaire; qu'il les ſaura un 
jour; qu'elle exige qu'il s'en rapporte a ſon 
honnetete ; qu'elle lui jure qu'il ne s'eſt rien 


paſſè dans cette entre vue qui doive alarmer 


ſon amour ou lui deplaire; qu'apres cette af- 
firmation, toute queſtion Voffenſeroit, & qu'elle 


le prie de ne plus inſiſter. Ce diſcours pro- 
noncè avec un calme ſuccedant au trouble 


dont elle avoit ete agitee juſque-la, aux yeux 


d'un obſervateur de ſang- froid du cceur hu- 
main, auroit ete une preuve de la verite de 

ces excuſes ; mais le vieillard etoir trop hors 
de lui pour faire une remarque combince. Sa 


fureur sen irrite, & accablant la courtiſanne 


de reproches, injures & de toutes les im- 


precations que vomit un homme auſſi cruelle- 


ment dupe, il lui annonce une rupture deci- 
_ dee. Il fort comme un enrage, & ſe retire 
chez lui: | Apres avoir paſſè la nuit dans les 
angoiſſes qu'a eprouve tout amant force da- 


bandonner une maitrefle qu'il aime encore, 


il tombe dans une reverie profonde ; il fait 
1 fermer la Porte le lendemain, & ne trouve 


1 
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cautre remede à ſa ee que Caller 4 
la campagne. Il ne ſe ſoucioit pas de voir ſon 
neveu, dans letat ou il etoit, & inftruit qu il 
Etoit a Verſailles, il ordonne ſeulement qu'en 
deſcendant fa garde, il ſoit prevenu du depart | 
de ſon oncle, avec ordre de le rejoindre. 
La terre on eroit alle M. de la Blinaye, etoit 
préciſement dans la Perche, non loin de la 
Trappe. Il prend un jour cette abbaye pour 
| but de fa promenade. Les Religieux etoient 
occupès aux travaux de la main. En les voyant 
ſucceſſivement, il en remarque un dont la 
figure le frappe & ſingulièrement reflemblant 
à a ſon neveu. Sa reflexion ne va pas plus loin 
& il ſe retire. Peu de jours apres il recoit 
des lettres de Paris, ou on lui apprend qu'on 
ignore ce qu 'elt devenu M. de la Royrie; qu'il 
na point ete a Verſailles, comme il PTavoit 
annoncèé; qu'il a diſparu, ſans que, par les 
informations ordinaires , on ait pu apprendre 


a deſtinèe. Alors il ſe rappelle la rencontre 


du jeune Religieux, dont le viſage Pa emu; il 
fe rend en diligence a Pabbaye ; il demande a 


parler à Abbé, & par les reponſes de celui ci 


ſur le compte du novice, il ne doute pas 
qu'il ne ſoit ſon neveu. On le fait venir; il 
5'evanouit a la vue de ſon oncle : rappelle 4 
lui, on Tinterroge. Les jeunes, les macera- · 
tions avoient calme PFefferveſcence de ſon ſang 
& rallenti Tardeur de fa paſſion : il avoit les 
idées plus nettes ſur les choſes, & fa voca- 
tion étant plus Peffet un depit amoureux que 
d'un mouvement de M grace, il ne fut pas 
fache de trouveꝝ cette occaſion de 1 une 
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 retraite pour laquelle il n'etoit pas fait. 11 rend 
compte de ſon extravagance. A fon recit, 
M. de la Blinaye avoi-peint 4 ſe contenir. 
II etoit ſi enchante de trouver fa maitreſſe in- 
nocente, admirer ſa prudence, fa rèſerve, 


la nobleſſe de ſon procede, qu'il pardonna 


facilement au Chevalier. L'Abbe fut le pre- 


mier 4 exhorter le novice de rentrer dans le 


monde, & de ſuivre fon oncle, qui youloit 


bien le receyoir en grace. Tous deux regagne- 


rent bientot la capitale. M. de la Blinaye $e- 
tant aſſure des diſpoſitions de ſon neveu , & 


convaincu que par ſa courte , mais ſaluraire 
retraite, il etoit revenu d'un aire paſſe Vau- 
tant plus vite qu'il ayoit été plus violent, lui 


dit, que pour toute punition, il veut le ra- 


mener couvert de confuſion zu pieds de ia 
divinite; &, fans la prevenir, il le conduit 
Chez elle. On ne paſſe que Vetonnement en 


etonnement dans cette anecdote. Celui de VAc+ 


trice fut extreme a la vue de ces rivaux reu- 


nis: « Madame, lui dit M. de la Blinaye, 


v voila deux coupables repentans, d'autant 
v plus dignes de pardon, qu'ils ne le ſont que 
v par amour. » Puis ſe tournant vers ſon ne- 
veu: « Oui, continua: t- il, c'eft moi qui vous 
„ ai ete prefere; c'eſt un vieillard ſeptuage- - 
* naire qui Va emporte ſur ce que la jeuneſſe 


n a de plus agreable & de plus floriſſant, & 


» Ceſt moi qui ai en Vindignite de ſoupgonner 


v une femme qui meriteroit des autels. „ On 
entre alors en explication de part & dautre 


de tout ce qui $S'eſft paſſe; & apres avoir com- 


| ble de louanges leur Heroing, les deux amans 
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ne la quittent que pour aller proner & publier 
dans Paris: Qu il eſt encore de I honnetete & de ls 
vertu juſque dans les foyers de I Opera. . 
A mon recit, Milord , je vous vois d'ici 
bè'ant d'ètonnement; je vous entends vous 


ecrier comme Moliere, oz diable la vertu va- 


telle fe loger! Rien de plus vrai cependant. 
Gardez pour vous Taventure & ne la divu'- 
guez pas: nos jeunes Milords ſeroient tentes 


de venir voir une telle Heroine, & chemin 


faiſant, pourroient en trouver autres qui leur 
feroient paſſer une Quinzaine Angloiſe. C'eſt un 
roman nouveau de M. le Chevalier de Rutlige, 
Irlandois, tableau fidele de tous les dangers 
auxquels ſont expoſes les etrangers nouvelle- 
ment debarques dans Paris. Les differens thea- 
tres de la debauche & de Teſcroquerie y font 
repreſentes au naturel , & les gens au fait des 
brillantes aventures y reconnoiſſent une foule 
de portraits. Je vous envoie, Milord, ce livre 
pour Tinſtruction de nos compatriotes: le ſtyle | 
en Pourroit etre plus elegant; mais les pein- 
tures en ſont Energiques, & il vous intereſſera. 8 


1 al i Phonneur dere, &c. 


Paris, ce 4 Avril 1777. 


LETTRE XI. 


Denonciations au Parlement contre les Ex- 
Feſuites. Pairs & Ecrits relatifs a ce ſuſet. 


ß 


truit de la conſtitution du Parlement de France, 
a le prendre meme ſous la grande ide2 miſe au 


Jour par ſes plus fanatiques partiſans (1), pour _ 
concevoir qu'il ne peut $Sathmiler en rien au“ 


notre , ni quant a fa formation, nf quant 4 
{on ſervice. Ses membres ne font point choiſis 


par des ſuffrages libres, & n'acquierent le droit 


d' y entrer qu'a prix d'argent. Ils ſont reſſerrès 
ou troubles dans leurs fonctions les plus eſſen- 


tielles qui ſont de juger les conteſtations en- 
tre particuliers, par des attributions, des Evo- 


8 


cations continuelles. L'enregiſtrement dont ils 
ſe prevalent ſi fort comme d'un complement 
_neceflaire aux loix nouvelles, n'eſt, dans le 
fait, qu'une forme vaiĩne, puiſqu'on sen paſſe 
cſuelquefois; qu on force les Magiſtrats a y 
proceder contre leur vœu, ou qu'on le ren- 
voie a vAautres Cours; enfin, le Parlement 
peut Etre ſuſpendu, ſupprim, cafſe au gre 
du Souverain. Ses membres en ſont diſperſes 
en totalitè ou en partie au moindre ſigne de 
ta volonte, foit par Vexil, ſoit par la capti - 


vite. Au reſte, cette Cour, abſolument im- 


— — 


(2) Voyer lettre troifieme du 1 Noverabre 2773. 
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n 
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puiſſante pour faire le bien „peut au moins 
quelquefois prevenir le mal. Il eſt rare, quand 


elle prevoit a temps les coups funeſtes que les 
 Miniftres veulent porter, qu'elle ne les pare 


& ne faſſe meme cheoir leurs auteurs. II faut, 
il eſt vrai, une grande activitè, une vive ener- 

gie de ſa part, une coherence indeſtructible; 
& cette reunion d'efforts ne fe rencontre guere 


aue dans les affaires qui lui ſont perſonnelles, 
ou a quelques Magiſtrats afſez accredites pour 
donner Piurpulſion a la Compagnie; car vous 
ſa vez qu'il ne faut ſouvent qu'un ſeul homme 
pour remuer tout un Corps; mais il fe trouve 


conſtamment de ces chefs d'emeute. Il y a un 


parti de Foppoſition dans la Chambre baſſe (1) 
comme chez nous, & c'eſt peut-etre le ſeul 
point de reſſemblance entre ce Parlement & 


le notre : les membres les plus cites de ce parti 


aujourd'hui, ſont les Preſidens Dormeſſon & de 

|  Lamoignon, les Conſeillers Freteau & Depremeſ- 
A zil.”Þs ſont occupes a veiller fans reläche a 
tout ce qui pourroit bleſſer Thonneur , les 
- ous x Jes e e „les interets de la 


——_— 


04) Fappelle Chantre-bafſe, tout le 8 des 1e 


| rifles, vulgairement nomme Parlement. Les Princes 
& Pairs forment la Chambre- haute, mais n'ayant point 
de conſiſtance particuliere, n'ayant point le droit de 
 Saſſembler ſeparement, ne votant qu en commun avec 
les legiſtes, & ne pouvant jamais par leurs ſuffrages 
en trop petit nombre balancer les leurs. Entre ceux- ci 
je ne vois guere que les Ducs de Charoft ou de la 

| Rochefoncault capables de faire un parti de loppoſition; Y 
au reſte, les Pairs ne vont preſque jamais au Parle- 
ment. Voyez lettre troiſieme du 1 Novembre 1773. 


— 


1 


Cour, a èventer les projets du Gouvernement 
contraires aux principes d' adminiſtration ſur 


leſquels repoſe la ſtabilitè des loix, la conſti- 
tution de la monarchie & meme Tautorite 


royale. C'eſt ſur- tout contre le rètabliſſement, 


reel ou imaginaire, des Jeſuites, qu'ils vien- 


nent d'exciter toute la vigilance de la Com- 
pagnie. Il faut pour vous bien mettre au fait, 
Milord , de cette terreur ſoudaine, vous re- 


prendre le fait de plus haut. 
Le Parlement n'a pu douter que les jelui⸗ 


tes ou leurs partiſans n'aient contribue beau- 
coup a ſes calamites; que, pendant ſa deſti- 
tution, ils n'aient fait de puiſſans efforts pour 
ſe maintenir & reprendre conſiſtance. Il ſa- 


voit combien de proteQteurs puiſſans ces Re- 


tigieux avoient dans le Conſeil de ce temps- 
la, en ſorte que, malgre le bref d' extinction 
; de Tordre (1), dont ils avoient eu le credit 
Tempecher Venregiſtrement (2), cette epo- 
que eft preciſement celle ou $etoit accru 
leur eſpoir , ou ils avoient redouble avec 


plus de ſucces leurs cabales. Qui le croiroit? 


Ils etoient ſur le point de tourner à leur 
avantage, meme le projet d'un de leurs en- 
nemis, M. Tarcheveque de Toulouſe, qui, 


Cm 


(1) Donne en 177 3 par Clement XIV. 
(2) M. de Maupeou, alors Chancelier , pretendit 


par une de ſes aſtuces ordinaires que la Societe de 


Jeſus n'exiſtant plus dans le Royaume, meme avant 
le bref, il eroit inutile de donner de Pautorie 4 
un decret qui portoit fur le néant, qui pourroit 
contenir dlailleurs des clauſes que nos maximes ne 
| ſans pas Salome, 


Ms 
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vu ſes liaiſons avec les Encyclopediſtes , paſſe 
Pour un de leurs plus ardens adverſaires. Oc- 
cupè ſans ceſſe d'idèes de reforme & d'ame- 
lioration, il avoit congu le plan d'une eſpece 
de ſeminaire propre a.remeier a deux grands 
abus: il devoit ſervir a former des Profeſ- 

ſeurs pour les colleges de province, & des 
 Aumoniers pour les regimens & la Marine. 


Quant au premier point, c'etoit très-ſagement 


vu. Depuis la deſtruction de la Societe , on 
ne pouvoit fe diſſimuler que Peducation de 
la jeuneſſe en avoit beaucoup ſouffert, & 
qu'elle manquoit en grande partie de bons 
inſtituteurs. Le ſecond n'etoit pas moins bien 
imaginè; on remedioit ainſi au ſcandale trop 
ſouvent offert aux Corps militaires en la per- 
ſonne de ces Chapelains ambulans, la plu- 
part Moines deiroques, echappes de leur cloi-_ 
tre pour ſe livrer impunement aux exces du 
| liberrinage , ayant avili leur état au point 

&en ecarter tout Pretre honnete ou bien ne, 
& qu'il falloit etre reduit a la plus extreme 
indigence pour rembraſſer. 
Le Chef de la juſtice, le Miniſtre tr la 
guerre & celui de la marine (1 9 e ee 


= (1) __ 1 que M. 8 Boynes 5 alors Nlinic- 
tre de la Marine, etoit fort attache aux Jeſuites, 
ce qui Etoit aſſez vraiſemblable. Quant au Duc d'Ai- | 
guillon, fon zele pour la Sociere ne pouvoit etre 


ignorè, non plus que celui de M. de Maupeou. Ce 
qui plaiſoit ſur-tout aux deux premiers, C'eſt que 


les nouveaux Aumoniers ne devoient plus etre payes 
comme autrefois ſur leur département ou aux trais 
des. troupes. 15 CCVOLENT avoir ICCO livres de fixe, 


-© SP} 
le projet avec dautant plus Cavidite , qu'il 
leur fourniſſoit un moyen de reunir ſans af- 


fectation dans cette congregation gencerale une 
foule d'Ex-Jeſuites manquant d'emploi & tres- 
propres a celui dont il $'agiffoit. Le plan eroit 


tur le point de ſe realiier ; on parloit deja 


dans le monde du moderne inſtitut tous le 
nom de Freres de la Croix, nom aflez analo- 
gue aux ſujets dont on vouloit le compoſer : 
ces rumeurs prematurees firent trembler le 


parti janſenifte. On engagea VAmbaſtadeur 


Espagne (1) a faire des ceprefentations ; 1 
toit lui qui avoit detruit les Jeſuites dans les 


Etats de S. M. Catholique , & provoque le 
plus vivement la ſuppreſſion de ordre; il 


navoit garde de ne pas agir; il temoigna ſes 
alarmes. Les Miniſtres, fauteurs de 1 So- 
ciete, fans convenir qu'elles fuſſent fondèes, 
ſe virent obliges de ſuſpendre leurs bonnes 
intentions. Un pamphlet du philoſophe de 
Ferney (2), qui parut à ce ſujet dans le 
meme temps, acheva de deconcerter le pro- 
jet en le ridiculiſant, moyen ſi terrible & fi 
| victorieux {ous ſa plume ironique. La mort 
de Louis XV & le rappel du Parlement fu- 


F £ 


— 


& 600 livres de penſion, apres 20 ans de ſervice, 
Les fonds de cette depenſe devoient S'altgner ſus 


ceux provenant des couvents ercints, |. 


(1) Le Comte G Aranda „ arrive depuis peu en 


5 France. . 5 


(2): Etoir inticuls : Lettre d'un Ecclefi aftique de 


Province ſur le pretendu rerabliſſement des Ts ans 
| . 20 Mar 72 5 
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rent d'autres obſtacles qui commencoient a 
les faire deſeſperer de leur reſurreQion , lorſ- 
que des conjectures plus favorables ont donne 
lieu a de nouvelles intrigues de leur part. 
Un perlegnage accredire „ fire de leur 
Corps (1), entre au Conſeil, & comme Se- 
cretaire d'Etat de la guerre , charge. de PE- 
cole militaire qu'il alloit etre force de reta- 
blir apres Vavoir detruite, voulant au moins 
fauver fon honneur en innovant, pretextoit , 
entre autres changemens , d'y etablir ce {e- 
minaire de Chapelains des regimens, rejctte 
ſous ſon predecefſeur & que Vinfatigable Ar- 
_ Cheveque de Toulouſe vouloit faire reneitre 
_ {ous le Comte de St. Germain. Guide par ce 
_ Prelat politique, il marchoit par degres. Deja 
il avoit change les anciens Adminiſtrateurs, 
compoſes de Magiſtrats (2) peu propres a 
entrer dans ſes vues, & dont il redoutoit 
les reprefentations. Il y avoit ſubſtitue des 
Officiers accoutumes a une obeiffance paſhve 
& devoues à ſes volontes; enfin, par un ar- 


rangement bizarre aux yeux de ceux qui pes wen 


conjecturoient pas le motif, on voyoit pour 
la premiere fois parmi ces guerriers ſieger 
un Pretre , en qualite de Supericur - general. 
des Aumoniers militaires  (3)3 &, ce = fit 


— 


(1) M. le Come de St. . qui a ere Je- | 
| ſuite, Voyez la lettre ſur ce Miniftre, 

(2) Its avoient cre nommes par Arrer du Conſeil 
du 10 Mai 1776 & furent remercies par Arrer du 31 
Decembre ſuivant. | 
() Par ordonnance du Roi du 4 Janvier 1777, 
ou 3 S. M. Jugeant 1 propos Copporeer a 12 
4h 


2 


fremir les ennemis es Jeſuites, ce Pretre 
_ etoit I'Abbe Jolly, Profeſſeur royal en Theo- 


logie, Sorboniſte tres-renomme pour fon mo- 


liniſme , & dont on avoit caractèriſe la mo- 


rale relachee par l'epithere burleſque de La 
Grande- Catin. 


Le Parlement fut bientdt en grande fermen« | 


tation, & le Premier-Prefident , "malgre {a mo- 
leſſe, fur oblige de ſe retirer par devers le 
Comte de Maurepas , afm-de-le prevenir de 


Pobſtacle inſurmontable qu'on trouveroit dans 


la Compagnie contre le nouveau projet. Le 
vieux Mentor, tres - goguenard de ſon natu- 
rel, rit au nez de M. Daligre, & lui repon- 
dit que C'etoit une terreur panique des Ma- 
giſtrats; qu'il n'etoit pas & ne pouvoit etre_ 


queſtion de retablir les Jeſuites, & que mem&® 


le Seminaire dont on $'etoit occupe nauroit 


pas lieu. Les zeles qui connoiſſoient le genie 
de la Cour, & celui du premier Miniftre , qui 
lavoient qu l eſt beaucoup plus aile Temps- 
cher un nenen _ de le renverſer 


compoſition as bureau 8 fon Ecole 
royale militaire, des changemens que les circonſ- 


tances & des vues queelle a ſur cet etabliſſement ren- 


dent indiſpenſable, il eſt dit, article premier. » Le 


» bureau de lade Ecole & etablifement qui en d. 
» pendent, aura pour Chef & Preſident, le Secré- 


» taire au département de la guerre, Surintendant 
» de ladite ecole : & ſera deſormais compoſe de 
» VInſpe&eur-general , du Sous-Inſpecteur, du Supe- 


» ricur- general des Aumöniers militaires, & d'un 


„Directeur- general des affaires, tous Réſidans a 


| » I'Horel de Tecole „avec voix deliberative audit ä 


* bureau. * 
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quand il eft forme , ne crurent pas devoir Sen 


tenir au perſifflage au Comte de Maurepas; ils 


traiterent la choſe Sfavement & demanderent 


une aſſemblee des Chambres. 


3 tint le 28 Février, & M. Ae | 
ouvfif la ſeance : il dit que MM. de la troi- 


ſieme Chambre des Enquetes dont il avoit 


I'honneur d'etre Preſident, frappes du concours 


de pluſieurs circonſtances indiquant de grands 
efforts de la part des Ex-Jeſuites pour parve- 
nir au rétabliſſement de leur Societe, Tavoient 
chargè de requerir la reunion des Magiſtrats, 


& de depoſer leurs inquierudes dans le ſein 


de la Compagnie. 


Enſuite, apres avoir felicitè le premier pre- 1 


Give (1) du ſucces de ſa miſſion, il entra 
| Uans- le detail des fairs induiſant -a preſumer 


que, malgre les aſſurances du Miniftere, Pin- 


tention des ci-devant Jeſuites etoit de profiter 
du nouvel erabliſſement pour sy former in- 
ſenũblement en congregation, y prendre, au 


moyen de leurs fonctions, un aſcendant ine- 


vitable ſur les troupes, & mettre par la ſuite 
dans leurs mains une partie W de Te- 
ducation nationale. 


Ce n'eſt pas ſans deſſein, fans doute, que 
FArcheveque de Paris, leur principal ſoutien, 


ne pouvant les raſſembler en corps dans la 
capitale, les a'employes dans le faint miniſ- 
tere, en a * les chaires; ce neſt pas {ans 


(x 1) La denonciation de M. Angran " imprime s, $a, 


X ſon diſcours eſt adreſſe au n Prefident, ſui⸗ 
1 vant Puſage, | ; 


n 


deſſein, ſans doute , qu'il y en a egalement un 


grand nombre dans la ville de Lyon, qu'ils y 
affluent des diverſes parties du Royaume, meme 


des pays etraggers : ce neſt pas fans deſſein, 
ſans doute, qu'ils ont gagne les bonnes graces 
de Timpèratrice des Ruſſies, dont un Miniſ- 


tre (1) les aſſure du deſir qu'a fa Souveraine 
de conſerver Tinſtitut des Jeſuites dans ſes 


Etats, de Vapprobation qu'elle donne au pro- 
jet qu'ils ont congu avoir dans un college 


de leur ordre une maiſon de noviciat. 
Les Jeſuites ſe regardent donc comme ayant 


encore, malgre la reprobation du Pape, une 
ſorte de vie; ils publient dans leurs libelles, 
que la bulle de ſuppreſſion eſt nulle, & dans 
les pays où ils ne peuvent avoir une exiſtence 


publique & legale, ils ſe flattent de conſerver, 


aux yeux de leurs partiſans, une exiſtence re- 


: ligieuſe. 


M. de Beaumont penſe de meme ; il a re- 
fuſè ſon viſe au refignataire d'une cure, at- 
tendu qu'etant Jeſuire, il ne pouvoit poffeder 
de benefice. Le pourvu s'eſt adreſſè au Pri- 


mat (2) qui lui a repondu qu aux termes des 


arréts (3) il avoit un ſerment a prèter, & le 
pourvu s'eſt retire, ſe croyant à coup ſur 


(1 \ C'eſt is 6 de la Ruſſe Blanche, 


Is & non un Miniſtre, qui écrit au Recteur du College 


die Polocz a ce ſujer une lettre en date du 26 De- 
_ cembre 1776. | | 


(2) L'archeveque de boom 


SIT. 


(3) Des 6 Aout 2768. 22 z Fevrier 1765, & de 
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toujours enfant d'Ignace (1). Les ci-devant 
Jeſuites ſont f1 eloignes de regarder leur So- 


- Ciete comme aneantie de droit, qu'ils annon- 
cent par- tout quelle va renaigge de fes cen- 


dres; ils indiquent meme Fepoque preciſe de 
fon rètabliſſement & vont juſqu'a ſoutenir 
qu il eſt predit dans les livres facres. | 

Je vous vois d'ici, Milord, rire à cette af- 


ſertion du Denonciateur devant une aſſemblde 
auſſi grave. Quelque choſe etrange que vous 
ayez entendu dans notre Parlement, vous n'a- 


vez pas encore out donner en preuves pa- 
reils reves d'un cerveau blefſe. Pour que vous 


ne m'accuſſiez pas de tourner le recit en ridi- 
cule, je vais vous tranſcrire les propres ex- 
preſſions du paragraphe imprime. « Je citerai 

u a cet ceard un fait qui eſt certain, quelqug 
„ extraordinaire qu'il paroifle. Deux Pretres , 

v Punſeculier, & autre regulier, fe ſont adreſ- 


„ ſes au mois de Janvier dernier au Sr. Bouille- 
„rot, Cure de Saint Gervais, Font prefie vi- 
» vement, & a pluſieurs repriſes, de donner 


» ſon approbation a un ouvrage fur Tapoca- 


» lypſe, dans lequel on $s'efforce de prouver 
» que les Jeſuites ſeront retablis entre le mois 


„de Mars & le mois de Juillet de la en 


— 


„ 


(1) fs conſequence de M. le Preſident ne me 


te mhle pas ici tout-a-fait bien tirce. En effet, le 


gaurvu auroit pu refuſer de preter le ferment, parce 
qu il auroit cru ſe deshonorer & mentir a ſa conſ- 


cience en abjurant, comme abominable, un inſtitut 


qu'il avoit embraſſéè comme bon, qu'il croyoit tel 


encore, & qu'il ne pouvoit deteſter, ainſi que Vext- 
gent eee & inhumainement les arr8t5, 


* 
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annee. Une premiere partie de cet ouvra- 


| buee dans Paris, ſur la fin de Vannee dernie- 
re, mais avec les plus grandes precautions, 


trouver leur etablifſement, leur miſſion pour 
liques; les perſecutions qu'ils doivent eprou- 


tienne, qui tend a ramener le regne de Pin- 


cipes dont il eſt aiſè de ſentir tout le dan- 
appelle empire purement chretien, il dit que 


gliſe etoit dans l'empire; qu'il eſt 

ur religion chretienne , ou plutor 
qu'ik eſt Fegliſe meme, & que Vempire & 
Fegliſe ne font qu'une ſeule & meme choſe. 
» Telle eft Tanalyſe fuccinte de cette brochu- 


» re, dont je me ſuis procure un exemplaire 
» pour le mettre ſous les yeux de la Cour. » 

| Certes, voila un pitoyable galimathias qui 
devroit faire tomber le livre den mains de tout 


ge, imprimee ſeparement, avoit ete diftri- 


pour echapper a la vigilance des Magiſtrats. 
On reconnoit aiſement*dans cette brochure 
Teſprit qui Ta dictèe. L'Auteur applique aux 
Teſuites un Chapitre entier de Apocalypſe, 
& pluſieurs paſſages deraches. Il pretend y 


precher & defendre la foi, la converſion du 
nouveau monde par leurs travaux apoſto- 


ver; leur deſtruction cauſèe par Patheiſme , 
& par un ſyteme de politique ant-chre- 


fidelite; Vepoque de cette deſtruction; enfin, 
leur retabliſſement en 1777. Il a ſoin da- 
vertir les leQeurs, que la diſpoſition des 
choſes eft conforme a ce qu'il annonce pour 
Tavenir. Il mele a ſes prédictions des prin- 


ger. En parlant d'un nouvel empire, qu'il 


cet empire eſt dans Vegliſe , au- lieu qu au- 


„ 


homme raiſonnable, & mettre aux petites mai- 
ſons PFauteur de ce delire myſtique: mais que 
dire d'une chambre entiere sen occupant, le 
commentant, Taccrèditant, lui donnant de la 
conſiſtance, de importance meme en faiſant 


de Touvrage la baſe d'unę denonciation ? 


M. Angran revient à des faits plus eſſen- 
tiels, quoique pas plus authentiques , pas plus 
2 poſitifs; car, ſuivant les termes meſurès dont 


Il fe ſert, il lui ſemble ſeulement que Lyon 


eſt encore plus que Paris le centre des intri- 


gues des ci- devant Jeſuites ; qu'ils y poſſedent 


des fonds conſidèrables, places dans le com- 
merce, & adminiſtrès par une eſpece de ſo- 


ciètèe, compoſee de pluſieurs perſonnes qui 
leur ſont totalement devouces ; que cette ſo- 
' ciete a une caiſſe; qu'elle tient des aſſemblèes; 


qu'elle donne des ſecours de toute eſpece aux 


ci- devant Jeſuires qui paſſent par la ville 
enfin, quelle entretient une Wee 


reglee au dedans & au dehors du Royaume. 
Tel eſt le reſume du diſcours du Préſident, 


qu'il termina en priant le Premier- Prèſident de 
remplir le veeu de la troiſieme Chambre des 


| Enquetes & de mettre en deliberation ce qu il 


Y avoit a faire a ce ſujet. 


Avant qu'on allat aux opinions, un + te Met. | 
ſieurs ajouta d'autres renſeignemens concer- 
nant les capitaux pretendus places dans la ville 


de Lyaa, appartenant a la Societe, qui for- 
moient , ſuivant lui, un rapport de 900,000 liv. 


1 donna la liſte des Regifleurs, Receveurs, 
Adminiſtrateurs, hommes & femmes & ceux 


de pluſieurs temoins a Quir , eirgonſtances qui 
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auroient infiniment ag ggravè Vaccufation , fi elles 
euſſent ete ſoutenues de preuves. Malheureu- 


ſement, les gens impartiaux & de ſang-froid 
dans Taſſemblée eurent peine a ne pas traiter 


Orateur de viſionnaire, tant fon recit leur 


parut vague & denue non-ſeulement d'appui, 
mais de probabilite. Cependant la pluralie des 
voix fut pour ne pas rejeter abſolument la de- 


nonciation, & Ton arreta que le tout ſeroit 


remis aux gens du Roi, afin de prendre des 
informations plus amples & de donner leurs 
concluſions. On ne limita pas le temps, ce 


qui annongoit le peu d'intèrèt que la Compa- 
gnie en general preno:t a ces recherches dont 
elle n'eſperoit aucun "PRIN plus lu- 


mineux. 
Les . as Parlement n'6toient pas 
contens de cette puſillanimite. Ils ſe remue- 
rent de nouveau pour decouvrir quelque piece 
qui plat ſervir de fondement à une denoncia- 
tion plus rigoureuſe, & ſe flatterent d'echaut- 
fer peut-etre mieux les eſprits cette fois. Ils 
obtinrent, en effet, une ſeconde aſſemblèe des 
Chambres pour le 21 Mars: un autre acteur 
parut ſur la ſcene, & M. de Corberon, Pre- 
ſident de la premiere des Enquetes ſe rendant 


Yorgane de ſes confreres, articula de nou- 


veaux faits relatifs aux demarches des reve- 
nans. 19. Lauteur de la denonciation, c'eſt- 
a-dire le particulier (1) qui avoit la clef des 
intrigues des Ex-Jeſuites & de leurs affiliès, 
— un concours de eee tout au 


— 


—_— 


00 ) Un certain Abbe Tripolsky. 
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moins fort ſingulier, eſt deja mort. 20. L'on 


a ſu que les puiſſans protecteurs du parti ad- 
verſe travailloient a obtenir une lettre de ca- 


chet contre un ami du defunt (1), le depoſt- 
taire de ſes ſecrets, & pouvant le ſupplèer; 
qu'ils cherchoient ſous d'autres pretextes a le 


rendre ſuſpect au Gouvernement; qu'il avoit 
eu recours au Lieutenant de police, qui ſe 
© conformant au deſir du Parlement, avoit les 


yeux ouverts ſur cet etranger & veilloit a 


| la conſervation. 


D'apres ces obſervations beine or 


Prefident mit ſur le bureau pluſieurs lettres 
du dernier, parvenues par une voie ſire, qui 


venotent a Tappui de la denonciation , relati- 


ves aux afſemblees tenues a Lyon, & qui 
_ avoient paru a la Chambre très-importantes. 
On lut ces lettres (2 . ou le Preſident pre- 
tend « quau travers du ſtyle peu correct d'un 


„ Etranger, on reconnoit un homme perſuade 


v de la verite & de Pimportance de ſes avis, 


de la facilite qu'on auroit trouve, & qu'on 
trouveroit meme encore, a en conſtater la 
fincerite ; & frappe du plus grand etonne- 
ment a la vue du peu de ſoin qu'ont pris 
de les approfondir, ceux qui en avoient la 
charge expreſſe : qu' enfin, loin de chercher 
a ſe cacher , comme il paroit craindre qu'on 
ne len ait accuſs aupres de Padminiſtration , 


— 
- 


— OI _ — 


(1) Le Baron de Goſtraux, Suiſſe d'origine. 
(2) Elles ont cre imprims es au nombre de qua- 


Are, ainſi que la denonciation ecrite du Preudent de 
_Corberon, | | | f 
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» il Seſt lui-meme offert a ſes recherches, 
„depuis que fa denonciation a ete diyulguee 
„ & a perf#nne diffamee, avec une affecta- 


y tion ſinguliere; qu'il a porte la confiance 


„ juſqu'a ecrire a M. le Lieutenant de police 


de Paris; conduite d'autant plus remarqua- 


ue Yon voir par le lieu d'ou ces let- 
datces (1), combien il lui auroit 


» ete facile de 5 la fuite > Sil Veut 
» voulu. » 


Franchement, Milord, je n 7 remarque r rien 


de tout cela; j y vois un pauvre diable affame 


d' argent, n'ayant pas de quoi exiſter, S accro- 


chant oi il peut & reſſemblant beaucoup a 
un eſcroc, ou du moins a un aventurier: il 


fournit des inſtructions quil tient d'un mort, 
& qu'il envoie fur les lieux a un tiers (2), 


faute de pouvoir avancer les frais de ſon 
voyage d Aix a Lyon. Deux Deputes de la 


maſſe des creanciers des Jeſuites arrives dans 


cette ville, ne Ty trouvant point pour ſuivre 


le fil de ſes operations , ne tiennent aucun 


compte du Chevalier de Monlong , cet autre 


lui-meme ; declament beaucoup contre le Ba- 


ron de Goſtraux, & repartent le lendemain 
pour venir ſe plaindre a M. le Noir, ſous les 


auſpices duquel ils avoient marchè, de setre 
vus fruſtres dans leur attente; ils ne daignent 
pas procurer a l'étranger les ſecours qu il ſol- 


licite , * font ſi peu de cas de les e 


a * 
— . 


le 


| (1) Aix en Provence, Ces lettres 165 aue de | 
| mw fin de Février & du commencement de Mars, 


(2) Le Chevalier de Monlong, Capitaine. 
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tes, qu ils en reſtent la & n y - donnent au- 


cune ſuite. En vèritè, cela prouve bien peu 
de confiance au perſonnage & engſes diſcours; 


auſſi ſes lettres n' ont- elles pas produit un plus 


grand effet ſur le Parlement qui les a fait 
remettre aux gens du Roi, pour les joindre 
aux autres pieces & leur ſervir de Ju 

Cappul. | | 
Mais, ce qui Hattie fur tout aujour- 
d'hui les inſtigateurs de la nouvelle perſecu- 
tion contre les Jeſuites & leurs Agens, c'eft 
ce qui s'eſt paſſè dans une troiſieme afſemblee 


tenue il y a quelques jours (1), ou PAvocat- 


general Seguier en requerant la laceration & 
brulure du Plan de  Apocalipſe, cette brochure 
apportèe precedemment par le Preſident An- 
gran, en prend occaſion d'en raſſurer d avance 
la Compagnie fur Fobjet de cet écrit, com- 
poſè uniquement pour annoncer le rappel d'une 
| Societe. qui ne ſubſiſte plus, ni dans TEgliſe, 
ni dans Etat, « detruite en France, ainſi que 

„ dans pluſieurs autres Royaumes voiſins, par 
„ Pautorice de la puiſſance royale; fa ditfo- 


lution a ete de meme prononcèe; fon exe- 


concours de Pautorite ecclèſiaſtique. Com- 
ment pourroit-elle ſe promettre de renaitre 
de ſes cendres? Que les nouvelles etran- 


particuliers fugitifs & ifoles ont ete recueil- 
lis dans des Etats lointains, & qu'ils y ont 
trouvè un aſy le qui ne leur etoit 755 retuſe 


a — 


£ ry Y L 3 


(1) Le 11 Avril, = 


» dans 


cution à été entièrement executee par le 


geres repandent dans le public que quelques 


CE Cana: = Ma Ga ns = 


57 


— 
ww 


2 8 8 * 2 2 


ä 


(6289) 
dans leur patrie, en ſe plagant dans la claſſe 
des autres citoyens, & en ſe ſoumettant 
aux memes obligations; que les feuilles pe- 
riodiques , dont VEurope eſt inondee , an- 
noncent que la Souveraine d'un vaſte Em- 
pire les a appelles dans ſes poſſeſſions, & 
qu'elle ne craint pas de leur confier une 
maiſon deftinee a Feducarion de la jeuneſſe, 
on peut ſans doute ne pas ajouter foi a des 
recits , dont rien ne garantit la ſincèritè. 


Nous ſerions en droit de regarder ces èvè- 


nemens comme des fables inventees a plaiſir 
pour favoriſer la pretention de la Societe 


& de ſes partiſans; nous traiterions de meme 


de chimere la pretendue élection d'un Ge- 


neral des ci-devant ſoi-diſant Jeſuites. Quel 
eſt Thomme ſenſe qui peut croire a une elec- 
tion obſcure & clandeſtine, faite dans une 
aſſemblèe inconnue, par des gens fans titre 
& ſans caraQtere , par des Religieux ſans 
pouvoir comme ſans miſſion? Cette A 
ſeroit bientot deſayouee par toutes les 


uiſ- 
ſances catholiques , & s alarmer d un bruit 
auſſi incertain, ce ſeroit donner de la rèa- 
lite a ce fantdme. » I! regarde donc comme 


apocriphe tout ce qui a ete dit dans les nou- 
velles publiques, ſoit ſur accueil que le Roi 


de Pruſſe a fait aux Jèſuites fugitifs , ſoit fur 


les faveurs que leur a-accorde PImperatrice_ 
de Ruſſe, ſoit ſur Vabſurde èlection d'un Gé- 


_ neral a Raguſe. Il pretend qu'on donne au- 


jourd'hui trop de creance aux gazettes etran- 
geres, ſouvent ſujettes a erreur, ſouvent di- 
rigèes par les vues nee de leur Gou- 


Tome 
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vernement reſpectif, ſouvent organes des paſ. 
{ions particulieres , & preſque toujours archi. 
ves de menſonges. Il finit cette partie de fon 


requiſitoire par ces paroles memorables. « Si 
» parmi les membres de cette Societe anèan- 
v tie, il exiſtoit des eſprits aflez credules pour 
» ſe flatter de former encore une congrega- 
» tion reelle, de meme que ce peuple errant | 
» & repancu dans le monde entier , par. tout 


» proſcrit, par-tout rejette , ſe flatte toujours 


» de former un corps de nation, il eſt impoſ- 


» ſible de diffiper un aveuglement volontaire, 


„mais qui ſert a entretenir des eſpèrances chi- 
» meriques dans des eſprits interefles a en 
» perpetuer illuſion , nous n'entreprendrions 
y point de les convaincre ; nous nous con- 
„ tenterions d'aſſurer la Cour qu'il n'y a rien 
v 4 craindre ſur le rétabliſſement de la Socie- 
„ te; notre miniſtere veille ſur ſes demarches; : 
» & fi quelques-uns des membres qui Font 


» anciennement compoſee ſe ſont trouvès en- 


n ſemble chez leurs anciens partiſans, c'etoit 
v tout au plus pour y confondre leurs regrets, 
» & jouir du commerce de ceux qui leur avoient 

„ ete attaches. » 


Voila, Milord, ont en | oft Faflaire qui, vu 


le peu YaQivite du Parlement en general, doit 
lſuivant toutes les apparences, s aſſoupir inceſ- 
ſamment. Les Janſeniftes en jettent les hauts 
cris; ils ſont indignes du ton leſte dont M. Se- 
guier a traité leur denonciation ; ils le regar- 


dent comme vendu a la cabale jeſuitique ; ils 
critiquent ſans menagement ſon diſcours, tres 


bien fait a mon gre; ils gecrient que c eſt un | 


LETS! 


' perſiflage indigne , & de ſon Miniftere , & de 
la majeſte du lieu, & de Paugufte aſſemblee 


ou il portoit la parole. Ils pretendent que ce 


Magiſtrat s entend avec M. Bertin, creature 
de la Societe, &, qui lui devant ſon eleva- 


tion, a pour elle une reconnoiſſance ſans bor- 


nes. Us accuſent ce Miniſtre, qui , comme Se- 
creètaire d'Etat ayant le departement du Lyon- 
nois, a du expedier les ordres pour les recher- 
ches dont on avoit beſoin, d'une colluſion 
evidente; en ce qu'au- lieu Capporter tout le 
zele & tout le myſtere que importance de 


la choſe exigeoit, par ſes lenteurs & des èveils 


RY detournes, il a evente le ſecret, & laifſe le 
temps & les moyens de ſouſtraire les douze 
millions qu'il etoit queſtion de ſaiſir & de ſur- 


prendre. Ils Paccuſent meme d'avoir voulu, 
ſous pretexte de fatisfaire aux plaintes des 


Freéèanciers, decerner contre ce Baron de Goſ- 


traux, dont il ſuſpendoit ſourdement PaQtivite, 
une lettre de cachet que la vigilance des Ma- 


giſtrats a heureuſement detournee ; ils Vaccu- 


ſent enfin, Cavoir fait ſortir de la Baſtille très- 
promptement une femme dont le ſèjour y au- 


roit ete fort utile pour en avoir mille renſeigne- 


mens neceſſaires. II s'agit ici, Milord, d'une 


anecdote qui merite quelque developpement 


& dont peu de gens ont encore la clef. 
La nommee Roge , femme d'un faiancier- 


poëlier, ne poſſedant aucuns fonds, dont tout 


le bien etoit dans ſon travail & ſon induſtrie, 
parut tout-a-coup maitreſſe d'une mine d'or; 


elle fit des acquiſitions confiderables , ſoit " BY. 
Lyon, en à Paris, acheta entr autres dans ſa 
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ville des terrains appartenans aux Jéſuites. On 


eEtoit alors a la pourſuite de leurs pretendus 


prète noms: on ſoupconna cette femme. L'In- 

tendant de Lyon fut charge de prendre des in- 
formations ; le Prevot des Marchands & Eche- 
vins qu'il conſulta, lui repondirent qu'il etoit en 


effet merveilleun que des gens de la lie du 
peuple, a peine connus, ſi ce neſt par un pe- 


tit trafic de ferraille & de faiance, fuſſent en 
Etat de payer des fonds aufſi chers. Sur le rap- 
port du Commiſſaire departi , on ne douta pas 


d'avoir trouvè la principale bourſe des Jeſui- 
tes, & Ton arreta la femme Roge qui etoit alors 


à Paris (1). On le crut Cautant mieux qu'il 
ne viat dans la tete de perſonne que cette mar- 
cChande, ne manquant pas d'un certain eſprit, 
mais ſans culture, ſans education, denuèe de 

- charmes dans fa figure 4 croffiere, ayant Pair 
d'une poiſſarde, ou meme d'un grenadier, etit 

jamais fait de ſon corps un trafic aſſez lucra- 


tif pour acquerir cette fortune immenſe. D'ail- 
leurs, on avoit le derail de ſa vie & ſur- tout 


de ſa jeuneſſe, la ſeule epoque ou elle eut pu 
en tirer parti. On avoit appris que, nee de 


Feu on la plus baſſe, dans ſon enfan- 


ce, la miſere Tavoit reduite à aller vendre par | 


les rues des petites pàtiſſeries; qu'a treize ans 


elle s etoit miſe fille de bourique chez une Mar- 


cbande de modes: qu'elle navoit pas eu, il 


et vral, des mœurs tres- -regulieres; que 1 
lors grofle joufflue, rubicoade , pourvue de ro- 
buſtes appas, elle avoit circule quelque temps 


* T—— —— — „ 
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| (1) La nuit % 22 + au 24 revrier. | 
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dans la ville parmi les jeunes libertins dont elle 
eee mais que, plus avide de plaiſir que 

d'argent, elle n'avoit encore rien amaſſe au 
moment de ſon mariage, forme depuis pres 
de trente ans (1). On ne voyoit point du 
_ reſte que durant ſon hymen , elle eut eu dans 
fa patrie des amans en etat de Penrichir. Quelle 
fut la ſurpriſe du Lieutenant de police, lorſ- 
que Finterrogeant , lui repreſentant Fimpoſſidi: 5 


| hte quelle payar de ſon propre argent toutes 
les paſſeſſions dont elle devenoit proprietaire, 


elle lui rèpondit impudemment: « regardez- 
moi, Monſieur, & en conrempiant ma phy ſio- 
nomie vous ne ſerez plus etonne de mon opu - 
lence. » Le Magiſtrat ne reſtant pas convaincu 
de cette veritè, il fallut lui en den er Tex: 5 
plication. 
r proces lui avoit procurs roc- 
caſion de venir à Paris pour la premiere fois; 
_ Cetoit un theatre ou elle defiroit depuis long- 
temps de paroitre, &, quoiqu'elle eut perdu 
dien du temps, elle ſe flatta de le reparer. Ayant 
fait connoiſſance avec le Sieur Parent, premier 
Commis de M. Bertin, cette femme artificieu- 
ſe, & vraiment extraordinaire, imagina de le 
rendre amoureux delle, & de 3 fa mai- 
treſſe. Sa dupe enlacee , elle $'evertua, con- 
cut de grands projets de fortune, & la 'fonda - 
principalement ſur Vaveuglement , la bonhom- 
mie & la credulite de fon eſclave. Le Sieur 
Parent ſentant, a cauſe de fa place, Tindé- 
cence. de faire | certaines —— en ſon 


— — —B 
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nom, accepta les offres qu'elle lui fit d'etre ; 
fon orete-nom , & Ceſt pour lui qu'elle avoit 
achete tous les effets dont le montant pro- 
digieux avoit fixe les yeux ſur cette aven- 
turiere. | 
Le premier e & comme amant & 
 Eomme proprietaire , etoit doublement intereſſe 
_ a fe remuer pour la priſonniere; il apprit & 
prouva aux Miniſtres & au Lieutenant-general 
de police qu'il avyoit fourni les deniers; & la 
femme Roge vient d'erre elargie environ fix 
mois apres fa detention. Outre le myſtere or- 
dinaire qui ſe met dans ces ſortes d'inquiſitions 
& de procedures, Pacquereur & fa maitreſſe 
ont des motifs puiſſans de laiſſer eclater, le 
moins poſſible, la dècouverte, en ſorte que peu 
de gens en {ont informès. Comme le Sieur Pa- 
rent n'a pu diflimuler Vinteret qu'il prenoit en 
general a cette femme, qu'on a ete inſtruit de 
| ſes demarches, & quill eft premier Commis de 
M. Bertin, c'eſt un nouveau a des Janſe. 
niſtes contre lu... 5 
Au reſte, ce Miniſtre, avec le Comm de - 
| Saint-Germain, , neſt pas le ſeul qu'ils accu- 
ent de favoriſer la Societe ; ils redoutent preſ- 
que tout le Conſeil, ils voient des Jeſuites 
par- tout. Le Secretaire d'Etat de la Marine, 
ſuivant eux, nageant conſtamment entre deux 
eaux, a un caractere d'aſtuce & de duplicite 
qui ſent beaucoup leur ecole (1); celui des 
affaires Lage chad ates zele « de Fautorite 


453 Oa FY qu” en b e, * te Sartiges a crudic ö 
aux r Jeſuitos. 
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royale, na pas diſimal#ans le temps ſon affec- 


tion pour le Parlement intermediaire, &, $'il 


eſt trop bon politique pour ſe preter a une 
reſurrection abſolue de la Societe, il ne ſeroir 


pas fache d'en voir les individus bien traites , 


revenir en place, acquerir quelque conſiſtan- 
ce, & tenir en reſpect les Magittrats qu'ils 
font trembler. Ils connoiſſent trop la deference 


du Secretaire d'Etat au département de Paris, 


envers le Comte de Maurepas, & 11s ne dou- 

tent pas qu'il ne ſe pretat a tout ce que le pre- 
mier Miniſtre croiroit expedient. Enfin , ce- 
Tui-ci, d'un caraQere natureilement doux, mo- 


derè, dont la puſillanimité eſt encore augmen- 


tee par lage, n'a pas le nerf qu'il faudroit afin 
de fe roidir contre · une cabale puiſſante dans 
laquelle entrent les perſonnages les plus au- 


guſtes. En effet, ft Madame Louiſe, qu'iis re- 
gardent toujours comme ame du parti, com- 


me abuſèe par linteret de la religion, qu'elle 


s'imagine ſervir, en ne ſervant qu'un interet 
purement humain , ma pas le credit qu'elle 


avoit ſous Louis XV, ils ſavent qu'elle em- 
ploie le canal de ſes ſceurs pour parvenir au 
Roi, & que Sa Majeſtè a une tendre confiance 


en Madame Adelaie; enfin, ils remontent juſ- 


quia Pheritier preſomprif du trone , & ils veu- 
lent que ce ſoit dans ſa Cour que les Jeſuites 
aient etabli le foyer de leurs intrigues. Laf- 


ſociè du Comte de Saint-Germain ayant I'hon- 


neur d'etre attache à Monſieur (1), en entrant. 


(1 ) NI. le Prince de r au;ou > hui 2 1. 


joint a M. le Comte do 8 Saint-Germain pour le Miniſ- 


N + 


* — 
> 
0g oo_ . 
. 4" 


F 
: 
: 
i 
f 


1 296) 

dans les vues du Miniee à cet Egard, ſeroit 
le point de communication par ou paſſeroient, 

de Thuy (1) a Son Alteſſe Royale, les mè 
moires du Chancelier intervenant dans ce com- 
Plot. Celai-ci regarderoit comme un coup de 
parti de pouvoir ramener fur la ſcene des fac- 
tieux, neceflairement ſes emiflaires, ſes pro- 
neurs & ſes,agens. Il excite la pitie de Son 
Alteſſe Royale en faveur de ces Religieux fu- | 
gitifs, dont on n'a plus rien a redouter dans 

leur miſere; il repcèſente qu'il ſeroit temps de 

mettre un terme a la vengeance barhare du 
Parlement, en leur laiſſant un afyle pour y 
finir tranquiLement leurs jours dans la dou- 
leur & les larmes. .. . Je ne puis vous dire, 
Milord, juſqu'a quel point il faut croire ceß 
clameurs du parti, au moins Ires-Cxagerees z; "= 
mais on ne peut diſſimuler, ſoir quelle ſoĩt an- 
tèrieure ou ſubſequente, qu'il ne regne auſſi 

une grande fermentation parmi les partiſans 
de la Societe, qui, loin &>etre intimides des 
informations, perquilitions & vexations du Par- 


lemqent ne font que. prendre plus de vigueur & 


augmenter en nombre, declarant afſez haut 
que cette tyrannie n'ira pas loin & que lau- 
toritè va intervenir & arreter les demarches 
des Magiſtrats intolerans. Quoi qu'il en ſoit, = 
ce qui prouve que certaines Puifſances s in- 
tereflent encore aux Jeſuites, cen qu'ils oat - 


K 


tere Jy la guerre, etoit & rette toujours 1 
des gardes de Monſieur. 

(1) Terre de M. de Maupeou en Normandie on 
U est toujours EXUE. | | | 


A 
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Ie moyen de faire percer de leur cõtè des pam- 
| phlets, des brochures, des eſtampes, reſorts 
eſſentiels pour entretenir le fanatiſme & le pro- 


pager. Vous avez vu par la courte analyſe du 
Prèſident ce que c' eſt que ce plan de | Apoca- 
lipſe, que M. Seguier qualiſie un des chefs-d æu- 


vre de [extravagance de | eſprit kumain, fur lequel 

il auroit garde le plus profond ſilence , 11 cette 
brochure ne contenoit que les calculs d'un 

enthouſiaſte ou les details d'un reve auth ex- 


traordinaire ; mais dans le bavardage emphat:- 
que dePFecrivain faiſant inſpire, il trouve qu'il 


tend a faire renaitre les anciens principes ul- 
tramontains qui ſoumettoient le ſceptre a la 


tiare, & cette domination univerfelle quat- 
fectoit la Cour de Rome par un ſyſteme en- 


fantè durant les fiecles d'ignorance, de credu- 
lite, & dCabjeftion. C'eſt aſſez vous faire con- 

noitre ce ridicule & puerile ouvrage. On parle 
beaucoup d'une eftampe allegorique du meme 


genre qu'on m'a promiſe, & que je nai pas 


encore vue. De l'autre cote , outre les deux 
Ce&nonciations imprimees, il m'eſt parvenu une 
lettre (1) anterieure, par A date, aux de- 
marches des deux Prefidens , mais qui ſemble 
en avoir ete la baſe. Effectivement, on eut 


- ſoin de la divulguer avant la premiere aſſem- 
blee, & de Penvoyer a Meſſieurs. L'Auteur 


| Ha jugeoit, fans doute, bien importante pour 
les eclairer. Comme ce petit ecrit afſſez lumi- 


— 


— 3 — —— — —— 


( 1 ) Lettie de M. le comte de * * * 4 . pres. . 
ent au Parlement de Paris, dare? de . ie 24 Fe- 
os vrier 177 | 


EY 
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neux n'eſt pas marque au coin du fanatiſme 


autant que d'autres, qu'il eſt en general ſage 


& plus patriotique que theologique , je vais 


en rerminant ma lettre vous en donner un ex- 

trait détaille; il ſervira peut: etre plus que ce 
que je viens de vous raconter a fixer vos idèes 
ſur la reviviſcence qui met aujourd'hui en mou- 


vement pour & contre tant de graves per: 
ſonnages. 


Le Comte anonyme 23 dans ſa lettre 
deyoiler les demarches des Ex-Jeſuites, moti- 


ver les craintes de leur retour & indiquer le 
remede pour prevenir ce funeſte evenement. 
Quant au premier article, il en eſt tellement 
convaincu, ui voit 404 un orage, concentre _ 
: depuis long-temps dans des ſouterrains profonds , 
& pret d eclater par une eruption dont les ſuites 
pourrotent etre irreparables ; C'eſt la phraſe dont 
les expreſſions giganteſques , fi elles ne ſont 
le choix d'un gout bien exquis dans Vecrivain, 
caractèriſent au moins une imagination vive- 
ment frappee Cepouvante. En conſequence , | 
A excite le zele du Parlement; il dit a fon cher 
Prèſident, comme à ce celebre Romain: Dor- = 
nis, Brute ? Tu dors, Brutus, tu dors? 


I! poſe d abord pour choſe conſtante, que 


les Jeſuites ne fe ſont j jamais cru derruits le- 


galement , ni par les arrets des Cours, ni par 


les edits des Souverains, ni par le beef d' ex- 


tinction. Quant aux premiers, ils ſe ſervent 


dun principe generalement regu par le Clergè: 
que [autorite ſeculiere eſt incompetente pour. 
diſſoudre une Societe reli igieuſe ; ; &, a Tegard 
du dernier, us repandear un ſin: ple decret | 


5, (299). 
de Clement XIV, arrache par les Puiſſances, 
promis Cavance 8 paye de la promeſſe de la 


tiare, ne peut contre-balancer le ſuffrage de 


pluſieurs Papes, la ſanction de TEgliſe entiere, 
qui avoit cimentè Pinſtitut. Ils ont donc con- 
tinuè de faire ſecretement tous les actes d'un 
corps exiſtant; ils ont perpetue les ſuperiort- 


tes, recu des novices , admis a la profeſſion, 


meme en France (1). Peut on douter enſuite 


qu'ils ne ſe ſoient efforces de profiter de tou- 


tes les occaſions favorables a leur rëtabliſſe- 


ment? Sous le feu Roi, ces Prothees, prets 1 
prendre toute ſorte de formes, des qu'elles 
peuvent etre utiles a leurs vues, alloient ſe 


reproduire ſous la denomination que je vous 


al indiquee , fi le ſoulevement des Puiffances 
Voiſmes & amies de le France (2) neut et- 
frayeè les promoteurs du projet. Ils avoient mis 


plus Cadrefle encore dans la ſeconde tentative, 
&, ſe depouillant d'un orgueil qui ne pouvoit t 
| plus convenir a leur etat humiliation , ils fe 


devouoient à un ſervice qu'ils auroient rejete 
dien loin autrefois : ils ne dedaignoient point 
de devenir collegues de ces Moines mendiuns 


r 


— 
— 


(1) Si Yon en croit Auteur, a la fin de 1776, 


il y eut deux profeſſions dans un chateau 2 quatre 


lieues de Paris, occupè par des Dames tres-devouees 


a la Societe, II pourroit en citer des temoins aux 
11 s'il ne craignoit de les expoſer a un faux 


5 ferment, parce qu ils ont annonce qu't}ggucroient tout. 


(2) je mai parle que de Eſpagne; ſuivant rauteur, 
le Portugal auroit auſſi fait des de marches pour empè- 


cher VerablJement des Freres de la Croix. 
| N 6 
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qu'ils appelloien! dans leur gloire leurs valets- 
„pied (1) ; ils fe faifoient AumOniers de re- 
gZiment. Mais qu'ils ſe ſeroient bientot releves 
de cet état dCabjethon! Quelle politique in- 
croyable dans cette metamorphoſe! A quels 
_ dangers leurs ennemis & la France entiere 
n'ont- ils pas echappe ? C'eſt d' abord un très- 
grand inconvènient qu'un meme eſprit ſe re- 
pande dans toutes les troupes, & qu'une ſeule 
impulſion puiſſe remuer ces vaſtes corps; ce 
qui arriveroit infailliblement de la part des Je- 
fuites n' ayant qu'une tete, qu'une ame, pou- 
vant d'ailleurs employer ce reſſort puiſſant, 
Targent, dont ils connoiſſent ſi bien Puſage , 


KX qu'ils n'amaſſent avec tant de ſoin, que 


pour le diſtribuer enſuite à propos. A atta- 


chement des troupes qu'ils gagneroient par 


leurs liberalites, il faut joindre TVimperieuſe 
influence de la religion & du fanatiſme ſur des 
gens groſſiers, violens, impetueux, qui ſe- 
roient bientòt imbus de principes ligueurs (2). 
En ſuppoſant que les Jèſuites n'euſſent pas des 
vues auſſi criminelles, ils pourroient du moins 
| fe ſervir de leur aſcendant ſur les Soldats pour 
faire trembler tous les Miniftres , & e : 


— 
* — 


| ( x5 Ce fon 6 les Capucins qu on 
deſignoit ſous cette vile fonction. 

(2) LAuteur rapporte, a cette occaſion, qu en 
1718 les Jeſuites de Flandres tenterent de réunir les 
Soldats dans une de cescngrégations entre leſquel- 
les ils diſtribuoient leurs pyoſelyres, qu'il; leur fai- 
ſoient faire le ſerment de défendre le Roi & la re- 
ligion; mais le Regent ſentant les conſequences 
Cuae telle en la profcrivit ſeverement. | 


„ 
par des murmures generaux dans les troupes 
la diſgrace de celui qui leur deplairoit. Ils ne 


ſeroĩent pas moins redoutables aux corps qu'ils 


_ dirigeroient & aux chefs, en devenant les cor- 
reſpondans ſecrets de Padminiftration, & ſe 


livrant a Peſpionnage, a la delation, qualites 


inbeèrentes à leur etat, lien de leur aka 
nement interieur & domeſtique. 

Les Jefuites ne ſe borneroient pas a ſubju- 
guer le peuple militaire , par ſuite de leurs nou- 


velles fonctions. Inſtituteurs des jeunes Gentils- 
hommes diftribues comme Cadets dans les re- 


gimens, ils fagonneroient encore ces jeunes 


_ Eleves a leurs principes, en regleroient les 


opinions, & leur inculqueroient comme autre- 


fois dans les colleges, leur morale civile & 
religieuſe. Enfin , ſans ſuivre Auteur dans 
toute Ia marche qu'il leur fait tenir, il les 
rend en peu d'annèes plus puiſſans qu ils n ont 
jamais ere, puiſqu'ils feroient remuer a leur 


gre ces corps redoutables qui defendent tour- 


| &tour la nation & Taſſerviſſent, felon le ge- 


nie qui les inſpire. 


Voila fans doute un ſoperbe * de renaiſ- 
ſance & de domination; auſſi le politique ne 
peut ſe perſuader que les Jeſuites „malgrè les 
aſſurances du miniſtere, Paient abandonne : il 
le croit d' autant moins que, pour peu qu'ils 


reſtent encore dans le tombeau qu'on leur a 
creuſè, ils ren pourront plus reſſortir. Qu'il 


S'ecoule encore dix ans, & leur reétabliſſe- 
ment ſeroit tres- difficile; qu ils en ecoule vingt, 
i dev iendra phyſquemeat impoſſible. Leurs 
propres membres le laſſent de cet erat Tincere 
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ütude, od ils ne peuvent etre ni Jeſuites, ni 
Ex-Jeſuites : Fenthouſiaſme de leurs 2 
s' affoiblit; Villufion ſe diſſipe, & dans la gene 
& Tobſcurite ou ils ſont, on leur a oe la 
facultè de la ramener par leurs preſtiges ac- 
coutumes ! D'ailleurs, le moment ne fut jamais 
ſi opportun : ils regardent le Pape comme leur 
 Etant d<voue; il peut mourir, ou Pon profi- 
tera de fa foibleſſe pour changer ſes diſpoſi- 
tions fayorables. Ils voient que le Gouverne- 
ment eſt pret de changer en Portugal, & ſe 
perſuadent que le Miniſtere actuel dEfpagne 
leur eſt moins oppoſe; ils comptent ſur des 
protecteurs nombreux, zeles, puiſſans en Fran- 
ce, ſous un Prince qui ne peut pas les con- 
nolitre comme ſon auguſte aieul, qui a ame 
trop belle pour ſoupgonner chez eux des for- 
fairs qu'on lui aura laifle ignorer, & qui ne 
verra dans les Jeſuites que des individus mal- 
| heureux, ſuſpects au Gouvernement en corps; 

| Holes, dignes de ſa commiſeration & de ſes 
| bontes. Mais leur grand eſpoir eſt dans I af- 
faiſſement univerſel qui s eſt decouvert durant 
la revolution la plus importante, la plus ca- 
pable de rendre ſon energie a Ja nation, Sil 
lui en reſten encore, affaiſſe ment qui fe ma- 
nifeſte dans la magikrature meme , dans leurs 
propres ennemis; puiſque le Parlement , de- 


puis ſon retour d'une diſperſion qu'eux ſeuls 


avoient provoquee , noſe fatisfaire ſa ven- 
geance la plus legitime, en rempliſſant ſon 
devoir, en mertart en vigueur les loix portees 
Snell Sei 


een, * les circonſtances ſons fa- 
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vorables aux Jeſuites, plus il faudroit dècon- 
certer leurs deſſeins par une rèſiſtance vi- 
goureuſe. Deux moyens ſuffiroient : procurer 
Fenregiſtrement du bref, & exiger le ſerment 


ordonnè par les arrets du parlement. 


* 
Par cette tournure très: ſimple & tres: legale, 
on remediera a tous les inconvyeniens de leur 
demeure en France; on les empechera de ſe 


reunir pour intriguer & cabaler. Ils n'entre- 


tiendront plus a Paris le foyer dune fermen- 
tation dangereuſe : ils ne tiendront plus a 


Lyon des afſemblees reglees de gouvernement 


& de comptabilite; ils n'auront plus de. centre 
de commerce, de correſpondance ſuivie ; ils 
apprendront enfin; par cette fermetè, que la 
perſèevèrance a repouſſer Tinſtitut, eſt auſſi in⸗ 


fatigable, que leur opiniatrete a vouloir de- 
meurer comme Teſuites dans un Etat qui les 
2 proſcrits. 


Je ne manquerai pas, Milord, de vous inf 


 truire de Iifſue de cette criſe où ſe trouvent 
les Jeſuites, criſe auſſi importante pour eux, 
| que pour nous celle ou, nous ſommes; & je 


crains bien qu'avec plus de moyens, & de 


reſſources pour en ſortir, nous n'ayons comme 
eux une opiniatrete moins $ goricule & plus 


| funeſte. 
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LET TRE XII. 


* 


5 Sur N. Deliſte de Salces , 2 ſur fon livre 


de la Philoſophie de la Nature. 


\ oOUs me demandez „Milord, de vous en- 
voyer le livre de la Philoſophie de la nature. 
Vous en avez oui parler a M. Linguet depuis 


qu'il eft a Londres; il en dit beaucoup de mal, 


& c' eſt un motif de plus pour redoubler votre 
curioſitè, parce que vous vous doutez bien 
au titre, que la partialitè Vanime en cette oc- 
caſion, ce qui lui arrive frequemment. Tai 
en vain ſollicite differens colporteurs de me 
le chercher; comme l' Auteur vient d'etre con- 
damneè par le Chatelet (1) a une peine infa= 
mante, ils n'oſent le vendre a preſent, & ils 
a⁊ttendent Tarrèt plus mitige-du Parlement, ou 
le procès eſt par appel. Fai eu recours pour _ 
vous fatisfaire a un homme de lettres (2) 5 
charge dune bibliotheque conſidèrable: il na 
pu me le procurer a acheter; mais il m'a of- 
fert de me le preter a lire & Vetaloit deja 
meme a mes yeux, lorſqu'il a remarque mon 
_ effroi a Vaſpe& de fix volumes fur pareille 
matiere. ll; a eu pitie de m_ embarras, ma 


ä 


0 11 YER la femence * 21 Mas. M. Delile 


| el condamne a un banniſſement perpétuel. 


(2) NI. Meunier de Querlon, qui a foi « la bis ; 


bliockeque & de M, Bonvgon, | 


(355) 


\ tire de ſon ſecretaire un extrait de Fouvrage 


qu'il avoit prepare, non pour la feuille heb- 


domadaire qu'il redige (1), trop ſuccinte, ni 


pour un autre journal de ce pays-ci ou Von. 
ne Pauroit pas laifle inſèrer, mais pour etre 


| adrefle a quelque journal etranger : il n'a point 
reépugnè a me le confier, & je vous en fais 


part juſqu'à ce que Je puiſſe vous 8 * 


livre meme. 
Ce critique voulut bien avant, me · donner 


” quelques notions prèliminaires * le Philoſo- 


phe & ſur le traitè qu'il a publiè. Voici tout 
ce qu'il m'en apprit: M. Delifle de Salces, 


ſorti de l' Oratoire peu après y étre entre, ſe 
trouva par ſes liaiſons initie dans la ſociete 
de M. Helvetius, & $'y infeQa bientot de la 
nouvelle philoſophie (2), qui a tant Catrraits 
pour les jeunes gens avides de celebrite ; il 
voulut faire ſes preuves ; de la eſt ne Fou- 
vrage en queſtion, auquel on pretend que ſon 
| Patron a beaucoup contribue. A Pexemple dle 


celui-ci, Sembarrafiant peu des ſuites, il ne 


chercha qu'un Cenſeur facile qu'il put abuſer: 


il fut auſh heureux; mais plus adroit d'abord 
en ce que, malgre quelques murmures de la 
part du Clerge, & meme malgre des alarmes 

jettèes parmi les Magiſtrats, il echappa a Vune 


—_— 


— ; i 
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(̃. 2) ll faut obferver, que M. de Querlon, a rai- 
| ſon de fa feuille, eft oblige de declamer ſouvent 


contre les Philoſophes & la philoſophie, en ſorte 


qu'il en a contracte Vhabirude; mais, au fond, il ſait = 


bien à quoi Sen tenir, & il leur rend ;uſtice, DOE 


(306) 
& à Pautre fletriſſure. Cependant M. Delifee , 
ne connoiſſant pas encore le prix du repos, 
fut vraiſemblablement fiche de ne pas cauſer 
le bruit qu'il defiroit; il entreprit une nouvelle 


edition de ſon ouvrage, augmente de moitie | 


& renforcè de tout ce qui pouvoit lui donner 


plus de piquant. N'etant pas aſſez content de 


la bonhommie du premier Cenſeur, il trouva 


le ſecret, en denaturant le titre, de sen faire 
nommer un pris dans la claſſe chirurgicale (1). 
Apres avoir ainſi fait adopter du nouveau, 
qui n'etoit pas theologien , tout ce qu'il vou 
lut, il retablit le vrai titre & crut obtenir une 


plus grande vogue : ou plutot il eſpèra que 


 Fouvrage ſe vendroit & que la ſeconde edi- 


tion feroit paſſer la premiere encore toute en- 


tiere chez VImprimeur. En effet, depuis que 


ſon livre, graces aux Propoſitions erronnees , 
aux paradoxes hardis, aux digreſſions agrea- 


dles, aux peintures voluptueuſes dont il Ia 
enrichi, a merite attention des Magittrats , 


qu'il a été lacere , brule, tout le monde le 


recherche & deſire s'en pourvoir; mais, mal- 


grè cette renommèe bruyante apes laquelle 


1 aſpiroit, je crois que Auteur, plus verita- 
blement philoſophe qu'il ne retoit lorſquil a 
_ compole {on traitè, regrette ſincèrement cette 
obſcuritè dont il gemifloit. 5 


Au reſte, m'ajouta le critique, pour vous 


_ eviter la peine de lire ces fix volumes trop 
| * & trop Tons Har N e vous WE. - 


ꝗ  — 8 
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413 M. Deliſle avoit incirule fon nouvel ouvrage: 8 


Aua ie du corps human. 


ns 2» 85 
ſoyez pas oblige de vous en rapporter a mon 
N extrait, & puiſſiez Juger Thomme por vous- | 


gant, fort agreable qui n'a que 64 pages , & | 


dont la preface feuje de la compoſition de 
M. Deliſle eh a 24; liſez-la & cen eſt aſſez; 
vous ſaurez alors a quoi vous en tenir {ur cet 
enthouſiaſte , tete chaude , imagination vive, 
Ke tres-digne detre le diſciple de M. Diderot 
plus que de M. Helvetius. 


Tee livre, Milord, avoit pour titre: A- 
ges de Mad. 4s Comeeſſe de V idampierre „ leſquels 
accouples avec pluſieurs morceaux etrangers , 


auroient du plutbt s'appeller mèlanges de di- 
vers Auteurs. Ces riens conſiſtent uniquement 
en trois ou quatre opuſcules ou il y a des gra- 


ces & de la facilitè; mais qui ne peuvent me- 


riter a cette virtuoſe detre placee au- deſſus 


de Mad. Deshoulieres, ainſi que le veut em- 
phatique Editeur. Sans diſcuter le motif, loua - 
ble ſans doute, dont on le dit animè, de vou- 


loir procurer quelque argent à une femme de 


qualité dans Findigenge, Vappareil impoſant 
de toute cette charlatannerie me fit rire, & me 


confirma effectivement dans opinion que le 


critique m'en avoit donnee. Au reſte, jugez à 
votre tour, Milord, & yoict Tanalyſe annon- 
cee de la Philoſophie de la Nature. L'auteur me 


prevint qu'il n'embrafſoit guere que les trois 


premiers volumes, ceux ſur leſquels a porte 


plus ſpecialement la condamnation „& Mail- 


leurs les plus capables de convenir a tous les 


lecteurs. C'eſt lui qui va parler. 


-—» * en , Dieu, Thomme & la 
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„ nature, telle eſt la Philoſophie que rauteur 
a eu en vue. » Elle peut ſe diviſer en deux 


parties: Pune renfermant les queſtions curieu- 
ſes, & autre les queſtions utiles. II laiſſe les 


premieres a rèſoudre aux contemplateurs oiſifs 
qui ont blanchi dans les reves de la metaphi- 


_ que; il ne S occupe que de la ſeconde, com- 
prenant la morale de homme, c'eſt-a-dire ſes 
devoirs envers Dieu, envers lui mème & en- 
vers la Societe. Ceſt proprement le droit na- 
turel, dont I'Europe , ſuivant lui, demande 
depuis long-temps un traite”elementaire , qui 
raſſemble les verites eparſes dans les immen- 
ſes diſſertations des Pufendorf, des Cumberland 
& des Burlamagqui; qui rectifie ces hommes 


celebres & qui les faſſe oublier. Pour eviter 


toute diſcuſſion avec les Pretres & les Theo- 
- logiens , il previent que la religion revelce 


n entre pas dans le plan de ſon ouvrage. Apres 


cette precaution, dice par la prudence, mais ” 


rarement ſuffiſante , il entre en matiere, il 


Pofe ſes principes. 


10. Lunivers ne peut cr fans. 4 


ſians un concert invariable de toutes ſes par- 
ties; tous les Ctres ſont foumis a une harmo- 


nie primitive, a des loix naturelles auxquelles f 


ils obeifſent aveuglement, ſauf homme, qui, 


en ſa qualité d'etre Dre & intelligent , peut 
g les violer. : 


20. Sil y a une neceſbts genérale de loix 


naturelles pour Punivers, il y a une nece(- 
| ſite particuliere du droit naturel pour Thom 


me. Il ne s'eſt pas donne Ferre, done il y 4 


des rapports - d. reconnaiſſance & de dev oir |} 
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envers ſon Createur : il eſt intereſſe a {a pro- 
pre conſervation; mais elle eft lice a une 
ſuite Cactes qu'il ne peut remplir ſeul. Dela 
| ſon beſoin perpetuel de la fociete; ainſi il y_ 


a un ordre de devoir qui le he a ſes egaux. 


30. Le droit naturel a exiſte anterieurement _ 
à tout ſyſteme humain : il eſt des choſes dont 
Teſſence eſt de devoir etre faites, comme il 
en eſt d autres dont Feflence eſt de devoir etre 


crues. 
40. Ce droit amet code dans 4 prin: 


cipes eternels & primitifs, derivant de la conſ- 


titution de Tetre & le conſervant, ou, dans 


un ſens plus particulier a Thumanitè, il eſt af 
ſemblage des loix fondees ſur les rapports de 
bienveillance mutuelle qui rèuniſſent homme 


| 2 Dieu, & homme a Thomme. 


N Ces loix naturelles ſont ecrites 3 is a 
cœur de Thomme. En effet, il exiſte un inſ. 


tinct moral, ou une faculte de Fame , qui diſ- 


cerne le bien & le mal moral fans le ſecours 
du raiſonnement, C'eſt un ſixieme ſens plus 

excellent que les autres, qui ne conſervent 
que les individus , tandis que celui-la conſerve 


. eſpece humaine. 


6. Lexiſtence du droit naturel ſe demon- | 


tre par ſon infraction meme. 
78. Il exiſte un Etre Supreme. Toutes les 


umieres de notre eſprit & toutes les facultkes 
le notre ame ſe reunifſent a nous le perſua- 


der ; mals nous ne pouvons le comprendre, 


Si nous venions a penetrer ſon eſſence, nous 


ſerions egaux, & il wexiſteroit plus. 


© Deux objets de Nenveillance dans le | 
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genre humain : nous-memes , & les autres. 


L'amour de foi eſt la baſe de tous les vices, 
comme la ſource de toutes les vertus. Il eſt 
criminel, quand il ſe concentre en lui-meme , 


puiſqu'il travaille à ſa propre deſtruction; il 
eſt louable, quand il S'etend aux autres, puiſ- 


* il favoriſe ſa propre conſervation. 


Tel eſt le refume du premier livre de Pou- 


vrage, que le Philoſophe termine * le foli- 
loque ſuivant. 


» Moi qui dis, je veux vivre, Jai autant 
de droit que celui qui dit, je veux mourir : 


qui donc ſera le juge entre nous deux? — 


On a repondu avant moi : ce ne peut Ctre 
homme; mais ce ſera Ihumanite : c'eſt a 


la volonts generaie que Pindividu doit $'a- 


dreſſer pour ſavoir juſqu'ou il doit etre __ 
fils ou citoyen. 


„ De cette idee lumineuſe 1 tous 


les devoirs de ſociabilite. Mon bonheur eſt 
eſſentiellement lie avec celui des ètres qui 
m' environnent. — Je ceſſe d etre homme en 
ceſſant d' etre utile. — Aimer la philoſophie 
n'eſt point fuir le genre humain. — La par- 
faite indifterence degrade homme auſſi bien 
que la divinite d Epicure. 
» Comme membre d'une fſociete tres· bor⸗ 


nee, je maintiendrai dans ma famille Vhar- 


monie qui conſerve l'univers; je me facri- 


 fierai pour mon pere & meme pour mes en- 


fans, juſqu'a ce qu ils ſoient en age de ſe 


: ſacrifier pour moi. 


» Comme membre d'une fociers plus cren- 


due, je concourrai à la gloire de ma patrie | 
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„ & A fa felicite, je vivrai pour Ia ddfen- 
» dre; & je mourrai avec ma famille pour 


» la ſauver. — 


» Enfin, comme citoyen de N j em- 


» braſſerai tous les hommes dans ma bienveil- 
» lance; &, sil ctoit poſſible que leur inté- 


” ret füt efſentiellement oppoſe a celui de mes 


» concitoyens , jimmolerois fans balancer ma 


v patrie, ma famille & moi-meme a la felicitè 


» du genre humain. „ 
L'auteur de la Philoſophie de 10 Nature; 
apres avoir etabli ſes axiomes dans fon pre- 


mier livre, en tire les corollaires dans les li- 
vres 3 Le ſecond traite de l'homme en 


rapport avec Dieu. Il examine d'abord ſi le 


theiſme, C'eſt-à-dire, Vadoration d'un Etre Su- 
preme , eſt neceflaire a homme ; enſuite s il 
ſuffit, & s'il ne faut pas y joindre un culte; 
&, pour reſoudre affirmativement ces deux 
queſtions, il met en ſcene un theiſte & un 
athèe, & puis le meme theiſte & un chtetien. 
Et, fans s'ouvrir parfaitement, il laiſſe con- 
jecturer que, ſuivant lui, tous les cultes ſont 
egaux: ce qui amene une digreſſion ſur la ſu- 


perſtition, qu'on fait etre des abus dans le 


culte, abus qui decoulent nèceſſairement de 


la confiance trop aveugle dans les Pretres , 


interefles a les introduire pour accroitre lim 


| becillire du peuple & leur autorite. De la ſu- 


perſtition eſt ne le fanatiſme, que Auteur f 


definit : la religion des petits eſprits qui ont ls 


te chaude. Ceſt lui qui a fait immoler a Dieu 


des victimes humaines; qui a ordonnè les 


ee un les a conſacres par les loix; 
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qui a arme les nations entre elles; qui a 


_ cauſe les guerres civiles & les maſſacres; qui 


a établi le mahomètiſme; les croiſades; qui a 


devaſte les deux Indes, K qui du Nouveau- | 


Monde revenant en Europe, a fait couler le 
ſang de tant de milliers de Proteſtans en Fran- 


ce, de tant de malheureuſes victimes peries 
dans le maſſacre d'Irlande. C'et l'auteur de 


cette conſpiration generale & ſoutenue con- 


tre les Juifs , des deſaſtres-qu'ils ont efſuyes 
dans ce continent ſous FEmpire Romain, ſous 
les Califes, en Allemagne, en Italie, en Eſ- 


pagne, en Angleterre, chez nous & juſqu'en 


erſe. C'eſt enfin lui qui a eleve le tribunal 


de Tinquiſition. Il neſt pas juſqu'a la philo- 


ſophie dont il emprunte le manteau, & Sil - 


n'eſt pas auſſi dangereux ſous ce traveſtiſſe- 


ment, il eſt toujours redoutable & funeſte. 


Dans le troiſieme livre, le Philoſophe con- 


ſidere Thomme en lui-meme. La nature lui 


crie de cherir (on exiſtence & d'etre heureux; 


car il Saime & s'aime legitimement. Voilà le 


fondement de ſa morale. Mais en quoi conſiſte 


pour lui le bonheur? Il le connoitra, s'il wal- 


tere point Forganiſation de ſon corps, $'il di- 
rige {on entendement à la verite, & Sil exerce 


ſa volonte à la vertu. Pour parveair au dève- 


loppement de ſes trois aſſertions, Auteur 


traite de lame & de ſes attributs, du corps, 
des ſens, des paſſions; &, comme dans ces 


longs détails nous ne voyons rien de bien 
neuf, aucune découverte, & que nous y ob- 
25 ſervons ſeulement, au contraire, le reſume 


des meilleurs lvres crits ſur ces objets, nous 
Aumons 
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aimons mieux faire connoitre la maniere de 


FEcrivain,, plus piquante que celle de tant 
GCennuyeux Metaphyſiciens, qui Vont precede 
dans cette carriere. Il ra point la tete forte- 
ment organiſèe, comme VAuteur hard: du 


| Syſteme de la Nature: il n'a point la logique 
preſſante du ſavant academicien auquel on at- 


tribue la lettre de Traſybule a Leucippe: (1) il 


n'a point les graces & l'enjouement du Phi- 


loſophe aimable qui a compoſe le livre de E 


prit; mais il a l'imagination exaltèe, beaucoup 


de ſenſibilitè, & paroit le diſciple de ce der- 


nier, ſur lequel on volt qu 1 a voulu ſe mo- 


deler. | 


Comme M. Helvetius , pour eviter 1 (e- | 
chereſſe & la profondeur des raiſonnemens 


trop didactiques ſur des matieres deja obſcu- 


res & arides, il a recours aux faits hiſtori- 
ques , aux anecdotes & quelquefois aux con- 


tes. Pour animer ſon diſcours, ou pour eviter 


de diſcuter lui-meme, au lieu de diſſerter pe- 


ſamment, il met des interlocuteurs en ſcene 


& forme des dialogues. Enfin, il enrichit ſon 


ouvrage de morceaux littèraires, de traduc- 


tions en proſe & en vers des Auteurs anciens, 
latins & meme grecs, & par- tout il etale tour 
a-tour PFerudition & le bon gout. Nous allons 
choiſir quelques endroits propres a donner une 
idee de ſon travail. 


Dans l'article qui concerne . des 


abus de la religion: naturelle , e avoir parle 


(1) Freret. 


Tome J. 


(0 


de differ entes ſectes ſingulieres, il cite les 


Quakers, & ce morceau eſt encore plus cu- 
rieux dans la circonſtance. 


„Si Ton pouvoit ſeparer un moment la re- 


veélation, qui fait un fondement du Quake- 
riime, de ſes principes naturels, je nheſfi- 
terois pas a citer ces SeQaires apres les 


Guanches , les Parſis & les Lettres de la 


Chine. 


„ Les Quakers doivent leur. nom & low 
reputation a quelques uſages abſurdes, qu'ils 
ont adoptes, & non aux ſervices efſentiels 


qu'ils rendent au genre humain. Ils portent 


tous un habit ſans plis & un chapeau fans 


, ganſe ; quelques-uns tombent frequemment 
en extaſe & appellent le Saint-Eſprit au mi- 


lieu des convulſions. Voila des fingularites 
anx yeux des Philoſophes. Mais ils ſuivent 


dans la vie les principes de la morale la 
plus pure; ils refuſent de tremper, de quel- 
que maniere que ce foit, leurs mains dans 
le ſang des hommes; ils voudroient nous 


ramener tous à Vegalite primitive de la na- 


ture, & Ceſt une fingularite encore plus 


grande aux yeux des gens du monde. 


„ Le Quakre eſt un ſectaire pieuſement ab- 


ſurde, qui fait conſiſter ſa philoſophie A inſ- 
pirer les mœurs & a choquer les uſages ; 
c'eſt un Diogene qui eclaire les Atheniens 


du fond de fon tonneau. | 
„ Ces ſeQtaires regardent la guerre comme 
„ un outrage fait a Thumanite ; ils croient avec 
les Guanches & les Lenris de la Chine,, þ$*:. 
que homme de la nature doit toujours etre 
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» en paix; 5 ils ne ſe battent jamais, non pas 


23 


9 


„ parce qu ils ſont des laches, mais parce qu'ils 
ne ſont pas des tigres. Ces principes paroiſ- 
ſent hardis, mais ils ne peuvent guere etre 
refutes que par les ſophiſmes de Hobbes & 


les manifeſtes de la plupart des Rois. 
»» Leurs dogmes ſur Vegalite primitive ne 


ſont pas deftructeurs : ils tutoient tout le 
monde; mais ils ont plus dhumanite que 


le courtiſan qui complimente : ils voudroĩent 


que la terre entiere ne format qu'une meme 
democratie ; mais ils obeiflent a des Rois: 
ils condamnent les imports , & les paient. 
Les Quakers n'exciteront Jamais de troubles 
dans les Etats; mais $'ils etoient Souverains , 
le monde men ſeroit pas plus mal gouverne. 


„ Tel eſt le portrait de ces ſinguliers ſec- 


taires. Croiroit -on cependant que David | 


Hume, le Tacite de Angleterre, a ole 
leur donner le nom de fanatiques? Com- 
ment la belle ame de cet Ecrivain a-t-elle 


adopte une calomnie ? Comment un appre- 
ciateur ſi eclaire du merite des hommes, 


a: t- il donne le nom de fanatique a Veternel 5 


ennemi du fanatiſme? 


„Le Quakeriſme ne Seſt pas repandu fans 
obſtacles. On joua les premiers ſectaires ſur 


les theatres de Londres : Charles premier 


les pertecuta ; Cromwel tenta de les cor- 


rompre ; mais ils mepriſerent la ſatyre, re- 


fuſerent les nine & braverent les tour- 


mens. 


' op 208 Quakers W naiſfance en — 
Le fils Cun artiſan, Georges Fox, en fut le 


O 2 


SL 

{>adateur : c'etoit un enthouſiaſte ſans ta- 
lens; mais on fait qu'il ne faut pas beaucoup 
de genie pour conſoler les malheureux & 
pour precher aux homes la morale de la 


_ nature, 


„ Ce Fox, homme ta ple; vir bien qu'il 
ne tireroit ſes proſelytes que de PFordre du 


peuple; il cut recours a des extaſes; il ſup- 
poſa des revelations il tenta meme d opè- 


„ rer des prodiges. Cependant il ctoit dupe _ 
plutòt que frippon. Auſſi Cromwel, à qui 


il reſſembloit tant, ne put en faire ni hn 


fanatique , ni un regicide. - 
„ Fox ne fit que preparer les materiaux du 


grand edifice du Quakeriſme : cet enthou- 
trafte avoit rompu, d'une main tremblante, 


dans un animal degenere , les chaines de la 
domeſticite. Apres lui vint un homme de 
genie qui lui apprit a faire uſage de ſes 


facultes , & lui dit toute Fenergie de fa 
— 85 . 


„ Cet homme qui eut L'art de metamorpho- 


ſer des enthouſiaſtes en Philoſophes, eſt 


Guillaume Pen. Ce Solon Anglois etoit fils 
d'un Vice-Amiral de la Grande Bretagne. Le 
Gouvernement lui ceda, en 1680, la ſou- 


verainetè dune Province du Nouveau- mon- 


de, ſituèe au Sud du Mariland. Le Mo- 


narque quaker donna à ſes Etats le nom 
de Penſylvanie, barit la. ville floriſſante de 


Philadelphie, raſſembla dans ſes murs une 


colonie de nouveaux ſeQaires; ſe fit adorer 
des Americains, & N peut- etre, 44 
, mie de Platon, 


e 
„Pen, qui pouvoit ctre Roi de la Penſyk. 
„ vanie, fe contenta d'en ere le Legiſlateur. 
„La premiere de ſes Loix eſt remarquable; 
,» elle ordonne de regarder comme ſon frere 
„ tout Etre qui croit un Dieu. L'Amerique eton- 
; ne compara ce grand homme avec Pizarre, 
& elle foupira ſur la cendre de dix millions 
„ Chommes egorges dans fon ſein ue le fa- 
„ natiſme. : 
„ Hommes durs & inſcalibles qui 88 
„ les loix barbares qui vous ont fait deſpotes, 
„raillez les Quakers & leurs admirateurs ; 
„mais ne les perſecutez pas: defendez les 
„ loix des hommes; mais reſpectez la loi de 
„ la nature; & fachez que quand la tombe aura 
„ mis de Fintervalle entre vous & vos adu- 


x. „ lateurs, la poſterits ne balancera pas a _ 
„ tre Pen au-deflus du vulgaire des Rois! „ 


Nous voudrions, fi fa longueur ne nous en 
_ cho, rapporter une converſation entre 
un Pariſien & un Caraibe; Vobjet du point de 
morale quelle traite eſt de prouver que nos 
organes ſe fortifient par Texercice & ſe de- 
truiſent par Vexces; & ce dialogue, quoique 

leſte, vraiment philoſophique, donne plus a 
penſer, prouve plus que les miſonnemens!: me- 

2 d'un froid logicien. "os 
A Tarticle des ſens, Auteur, pour prou- 


FF ver que la ſenſibilite eſt le plus bel attribut de 


Thomme, eſt proprement ce qui conſtitue fon 


eſſence, etablit une correſpondance entre 


Fontenelle, le plus impaſfible, & le Docteur 


Vong, le plus vaporeux des Philoſophes. 


En liſant ces lettres, on voit qu'il a parfaite- 
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ment bien ſaiſi le genie & le ſtyle de. ces 
illuſtres adverſaires. 

M. Deliſle eſt auſſi Poëte, & nous ne > pou- 
vons nous empecher de tranſerire le morceau 
ſuivant par lequel on connoitra ſon talent en 
ce genre. Nous ſuppoſons qu'il eſt de lui, 
puiſqu'il ne cite pas d autre Traducteur, & 
qu'il rapporte le texte grec, comme pour met- 
tre le lecteur à portèe de comparer. C'eſt un 


tragment d'Orphee, ou Von trouve des idées 
3 ſur la Drin 


ce Dieu , peuple du Nil „qui regne ſur vos mattres, 

Eff lui ſeul la racine & la tige des Eres; Sh 

Sa main ſoutient le ciel, la terre & les enfers; 

La matiere & Veſprit partagent ſon eſſence; 
II unit les anneaux de cette chaine immenſe 
Qui de Taſtre a Vatome embraſſe Punivers, 

De etre organiſe, ſa voix produit le germe, 
Il en eſt le principe auſfi-bien que le terme; 
Le fage de Memphis rappergoit tour- a- tour 

Dans le flambeau des nuits, & dans P'aſtre du j jour; 

La terre de ſon ſein deployant la parure, 

L'onde qui rafraichit Vemail de la verdure, 

Le feu qui de nos ſeas entretient la vigueur, 

Tout aux yeux eclaires pe int un premier moteur, 

Dieu vient comme un époux feconder la nature, 

II s'annonce aux ingrats, mais en les foudroyant; 

II parle, & ſes decrers font paſſer ſans murmure 

Ou e du neant a Vetre, ou 00 . au nèant. 


on ne e peut Atinuler qu'il regne un tres N 


2 defaut dans tous les morceaux litteral- 
res ainſi enchaſſes dans Fee en grand 5 
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nombre: Cefſt qu ils ſont trop longs, trop mul- 
tiplies , quelquefois peu conſequens , en ſorte 
qu'on ſeroit tentè de croire que le Traite de 
Morale a ete pour les encadrer , plutor que 
ceux- ci n'ont ete imagines pour les adapter a 
5 Touvrage. « Ceft en ce point ſur- tout que 
„ Televe Seft fort ecarte de ſon maitre. Tous 
8 les petits contes, toutes les hiſtoriettes ſont 
.» courts , & comme fondus d un ſeul jet avec 
» le corps entier de ſon livre. » 5 
Ici finit, Milord, Vextrait de mon Journa- 
liſte: il regarde les trois autres volumes comme 
beaucoup moins intèreſſans, comme trop ſcien- 
tifiques meme en beaucoup de choſes. Ils rou- 
lent ſur la theorie du corps humain, ſur les 
_ queſtions de la circonciſion, de Fonaniſme , & 
quoiqu'ils completent cette partie du droit na- 
turel entrant dans le plan de FAuteur , qui re- 
garde les devoirs de homme envers Dieu & 
envers lu-meme, on peut les regarder auſſi 


comme un ouvrage detaille de ſon propre 


aveu, ce qui annonce peu de coherence entre 
les parties du tout, & confirme les weren 
du taiſeur de Textrait. 

Paris, ce 21 Avril 1777s 


Fin du 3 Volume. | 


